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PREMIERE   PARTIE. 


CHAPITRE   PREMIER. 


LE  PASSAGER. 


Vers  la  fin  de  mai  1690,  le  trois-màts  la 
Licorne  partit  de  La  Roclielle  pour  la  Mar- 
tinique. 

Le  capitaine  Daniel  commandait  ce  navire 

armé  d'une  douzaine  de  pièces  de  moyenne 

artillerie  ;    précaution    défensive    nécessaire , 

nous   étions   alors    en   guerre   avec    l'Angle- 
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terre  ,  et  les  pirates  espagnols  venaient  sou- 
vent croiser  au  vent  ('es  Antilles,  malgré  les 
fréquentes  poursuites  de  nos  flibustiers. 

Parmi  les  passagers  de  la  Z/cor/ze,  très-peu 
nombreux  d'ailleurs,  on  remarquait  le  révérend 
père  Griffon ,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs. 
II  retournait  à  la  Martinique,  desservir  la  pa- 
roisse du  Macouba ,  dont  il  occupait  la  cure 
depuis  quelques  années,  à  la  grande  satisfaction 
des  habitants  et  des  esclaves  de  ce  cjuartier. 

La  vie  tout  e.xceptionnelle  des  colonies  y 
alors  presque  continuellement  en  état  d'hosti- 
lité ouverte  contre  les  Anglais,  les  Espagnols 
ou  les  Caraïbes,  mettait  les  prêtres  des  Antilles 
dans  une  position  particulière.  Ils  dcvciient  non- 
seulement  prêcher,  confesser,  communier  leurs 
ouailles,  mais  aussi  les  aidera  se  défendre  lors 
des  fréquentes  descentes  de  leurs  ennemis  de 
toutes  nations  et  de  toutes  couleurs. 

La  maison  curiale  était _,  coaune  les  autres 
habitations,  également  isolée  et  exposée  à  des 
surprises  meurtrières;  plus  d'une  fois  le  père 
Griffon,  aidé  de  ses  deux  nègres,  bien  retran- 
ché derrière  une   grosse  porte  d'acajou   cré- 
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nelce,  avait  repousse  les  assaillanls  par  un   feu 
vif  et  nourri. 

Autrefois  professeur  de  géométrie  et  de  mn- 
thémaliques,  posséilant  d'î'.ssez  grandes  con- 
naissances théoriques  en  archilecture  militaire, 
le  père  Griffon  avait  donné  d'excellenls  a\is 
aux  gouverneurs  successifs  de  la  ?dai'tiniqncsiir 
la  construction  de  quelques  ouvrages  de  dé- 
fense. 

Ce  religieux  savait  en  outre  à  merveille  la 
coupe  des  pierres  et  des  charpentes;  instruit  en 
agriculture,  excellent  jardinier,  d'un  esprit 
inven'iif,  plein  de  ressources,  d'(nie  rare  éner- 
gie, d'un  courage  déterminé,  c'était  un  honune 
précieux  pour  la  colonie  et  surtout  pour  le 
quartier  qu'il  habitait. 

La  parole  évangélique  n'avait  peut-être  pas 
dans  sa  buuche  toute  l'onction  désirable  ;  sa 
voix  était  dure,  ses  exhortations  rudes;  mais  le 
sens  moral  en  était  excellent,  et  la  charité  n'y 
perdait  rien. 

Il  disait  la  messe  assez  vite  et  fort  à  la  Jli- 
dUstière.  On  le  lui  pardonnait  en  songeant  que 
l'office  avait  souvent  été  interrompu  par  une 

I. 
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descente  d'Anglais  hérétiques  ou  de  Caraïbes 
idolâtres,  et  qu'alors  le  père  Griffon,  sautant 
de  la  chaire  où  il  prci  Iiail  la  paix  cl  la  concorde, 
s'était  un  des  premiers  mis  à  la  tcle  tle  son 
troupeau  pour  le  défendre. 

Quant  aux  blessés  et  aux  prisonniers,  une 
fois  l'engagement  terminé,  le  digne  prêtre  amé- 
liorait leur  position  autant  qu'il  le  pouvait ,  et 
pansait  avec  toutes  sortes  de  soins  les  klessurcs 
qu'il  avait  faites. 

Nous  n'entreprend l'ons  pas  de  prouver  que 
la  conduite  du  père  Griffon  fût  de  tout  point 
canonique ,  ni  de  résoudre  cette  question  si 
souvent  controversée  :  —  Dans  quelles  occa- 
sions les  clercs  peuvent- ils  aller  à  la  guerre? 
—  Nous  n'invoquerons  à  ce  sujet  ni  l'autorité 
de  saint  Grégoire  ni  celle  de  Léon  IV;  nous 
dirons  simplement  que  ce  digne  prêtre  fai- 
sait le  bien  et  repoussait  le  mal  de  toutes  ses 
forces. 

D'un  caractère  loyal  et  généreux,  ouvert  et 
gai,  le  père  Griffon  était  malicieusement  hostile 
et  moqueur  envers  les  femmes.  C'était  de  sa 
part  de  continuelles  plaisanteries  de  séminaire 
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siii'  les  filles  d'Eve,  sur  ces  tenlalrîces,  sur  ces 
(Ji;iboli(iiics  alliées  du  serpent. 

Nous  dirons  à  la  louange  du  père  Griffon 
qu'il  V  avait  dans  ses  railleries,  d'ailleurs  sans 
aucun  fiel ,  un  ])eu  de  rancune  et  de  dépit  ;  il 
plaisantait  joyeusement  sur  un  bonheur  qu'il 
rei^rettait  de  ne  pouvoir  mémo  désirer;  car, 
malgré  la  licence  extrême  des  habitudes  créo- 
les, la  pureté  des  mœurs  du  père  Griffon  ne 
se  démentit  jamais. 

On  aurait  peut-être  pu  lui  reprocher  d'aimer 
un  peu  la  bonne  chère;  non  qu'il  en  abusât 
(  il  se  bornait  à  jouir  des  biens  que  Dieu 
nous  donne  )  ,  mais  il  aimait  singulière- 
ment h  s'entretenir  des  recettes  merveilleuses 
pour  cuire  le  gibier,  assaisonner  le  poisson  ,  ou 
pour  conserver  dans  le  sucre  les  fruits  parfumés 
des  tropiques;  quelquefois  même  l'expression 
de  sa  sensualité  devenait  contagieuse,  lorsqu'il 
racontait  certains  repas  h  la  boucanière  faits  au 
milieu  des  forêts  ou  sur  les  cotes  de  l'ile.  Le 
père  Griffon  possédait  entre  autres  le  secret 
d'un  boucan  de  tortue  dont  le  récit  pittoresque 
sulïisatt  pour  éveiller  une  faim  dévorante  chez 
SCS  auditeurs.    .Malgré  son  formidable  et  fré- 
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qnent  nppétit ,  le  père  Griffon  observait  scru- 
puleusement ses  jeûnes,  qu'une  bulle  du  p:ipe 
rendait  d'ailleurs  beaucoup  moins  rigoureux 
aux  Antilles  et  aux  Indes  qu'en  Europe.  Il  est 
inuliîede  dire  que  le  digne  prélre  aurait  aban- 
donné le  repas  le  plus  exquis  pour  remplir  ses 
devoirs  religieux  envers  un  pauvre  esclave  ; 
que  pcrsomie  n'était  plus  que  lui  pitoyable , 
aumùnier  et  sagement  ménager,  regardant  le 
peu  qu'il  possédait  comme  le  bien  des  malheu- 
reux. 

Jamais  ses  consolations,  ses  secours  ne  man- 
quaient à  ceux  qui  souffraient  ;  une  fois  sa  tâche 
chrétienne  accomplie  ,  il  travaillait  gdiement  et 
vigoureusement  à  son  jardin,  arrosait  ses  plan- 
tes ,  sarclait  ses  allées  ,  émondait  ses  arbres  ; 
et)  le  soir  venu,  il  aimait  à  se  reposer  de  ces 
salutaires  et  rustiques  labeurs  en  jouissant  avec 
une  intelligente  friandise  des  richesses  gastro- 
nomiques du  pays. 

Ses  ouailles  ne  laissaient  jamais  vides  son 
cellier  ou  son  garde-manger.  Le  plus  beau 
fruit ,  la  plus  belle  pièce  de  la  chasse  ou  de  la 
pèche  lui  étaient  toujours  fidèlement  envoyés; 
il  était  aimé,  il  était  béni  ;  on  le  prenait  pour 
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arbitre  dans  toutes  les  discussions,  et  son  ju- 
gement décidait  en  dernier  ressort  de  toutes 
les  questions. 

L'extérieur  du  père  Griffon  répondait  par- 
faitement à  l'idée  qu'on  pourrait  peut-être  se 
faire  de  lui,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  son  caractère. 

C'était  un  homme  de  cinquante  ans  au  plus, 
robuste,  actif,  quoiqu'un  peu  replet  ;  sa  longue 
robe  de  laine  blanche  à  camail  noir  dessinait 
ses  larges  épaules,  une  calotte  de  feutre  couvrait 
son  front  chauve.  Son  visage  coloré,  son  triple 
menton  ,  ses  lèvres  épaisses  et  vermeilles,  son 
nez  long  et  fortement  aplati  a  son  extrémité , 
ses  petits  yeux  vifs  et  gris ,  lui  donnaient  une 
certaine  ressemblance  avec  Rabelais;  mais  ce 
qui  caractérisait  surtout  la  physionomie  du 
père  Griffon  ,  c'était  une  rare  expression  de 
franchise,  de  bonté,  de  hardiesse  et  d'inno- 
cente raillerie. 

Au  moment  où  commence  ce  récit,  le  frère 
Prêcheur,  debout  à  l'arrière  du  bâtiment, 
causait  avec  le  capitaine  Daniel. 

A  la  facilité  avec  laquelle  il  conservait  sa 
perpendiculaire  malgré    le   violent   roulis  du 
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navire,  on  voyait  que  le  père  Griffon  avait  de- 
puis long-lcinps  \c pied  marin. 

Le  capitaine  Daniel  était  uu  vieux  loup  de 
mer  ;  une  fois  au  large  il  abandonnait  la  direc- 
tion de  son  navire  à  ses  seconds  ou  à  son  pilote 
et  s'enivrait  régulièrement  tous  les  soirs.  Fai- 
sant très-fréquemnient  le  voyage  de  la  Martini- 
que à  La  Rochelle,  il  avait  déjà  ramené  d'Amé- 
rique le  père  Griffon.  Aussi  ce  dernier,  habitué 
à  l'ébriété  du  digne  capitaine,  surveillait  assez 
attentivement  la  manœuvre  ;  car,  sans  posséder 
la 'science  nautique  du  père  Fournier  et  autres 
de  ses  confrères  religieux  ,  il  av;iit  assez  de 
connaissances  théoriques  et  pratiques  en  ma- 
rine. 

Plusieurs  fois  le  religieux  avait  fait  la  traver- 
sée de  la  Martinique  h  Saint-Domingue  ,  et  à  la 
côte  ferme  à  bord  des  bâtiments  flibustiers  qui 
prélevaient  toujours  une  sorte  de  dîme  sur 
leurs  prises  en  faveur  des  églises  des  Antilles. 

La  nuit  approchait;  le  père  Griffon  aspirait 
avec  plaisir  l'odeur  du  souper  que  l'on  prépa- 
rait à  l'avant;  le  domestique  du  capitaine  vint 
prévenir  les  passagers  que  le  repas  était  prêt  5 
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(Jeux  ou  trois  d'entre  eux  qui  avaient  résisté  au 
mal  de  mer  entrèrent  dans  la  dunette. 

Le  père  Griffon  dit  le  Benedlcite.  On  venait; 
à  peine  de  s'asseoir  à  table,  lorsque  la  porte  de 
la  cabine  s'ouvrit  brusquement,  et  l'on  entendit 
ces  mois  prononcés  avec  l'accent  gascon  le  plus 
renforcé  : 

—  Il  y  aura  bien,  je  l'espère,  illustre  capi- 
taine, une  toute  petite  place  pour  le  chevalier 
de  Croustiilac  ? 

Tous  les  convives  tirent  un  mouvement  de 
surprise  et  puis  cherchèrent  à  lire  sur  la  figure 
du  capitaine  l'explication  de  cette  singulière 
apparition. 

Le  capitaine  restait  béant ,  regardant  son 
nouvel  hôte  d'un  air  presque  effrayé. 

—  Ah  çà!  qui  èlcs  vous?  Je  ne  vous  connais 
pas.  D'où  diable  sorlcz-vous  donc ,  monsieur? 
—  s'éci"ia-t-il  cnlin. 

—  Si  je  sortais  de  chez  le  diable ,  ce  bon 
père...  —  et  le  Gascon  baisa  la  main  du  père 
Grifion,  —  ce  bon  père  m'y  renverrait  bien  vile, 
en  me  disant  :  f^adc  reti'O  Satajias.., 

—  Mais  d'où  venez  vous,  monsieur?  — s'é- 
cria le  capitaine  stupéfait  de  l'air  confiant  et 


10  LE  MORNE- AD-DIABLE, 

souriant  de  cet  hôte  inattendu.  —  On  n'arrive 
pas  ainsi  à  bord...  Vous  n'êtes  pas  sur  mon 
rôle  (l'équipage...  vous  n'êtes  pas  tombé  du 
ciel,  peut-être? 

—  Tout  h  l'heure  c'était  de  l'enfer,  main- 
tenant c'est  du  ciel  que  je  viens.  Mordioux!  je 
ne  prétends  pas  à  une  origine  si  divine  ou  si 
infernale,  illustre  capitaine...  Je... 

—  Il  ne  s'agit  pas  de  cela  ,  répondez-moi  — 
s'écria  le  capitaine!  —  Gemment  êles-vous  ici? 

Le   chevalier  prit  un  air  majestueux  : 

—  Je  serais  indigne  d'appartenir  à  la  noble 
maison  de  Croustillac  ,  une  des  plus  anciennes 
de  la  Guyenne ,  si  je  mettais  la  moindre  hési- 
tation à  satisfaire  à  la  légilime  curiosité  de 
l'illustre  capitaine. 

—  En  tin  ,  c'est  bien  heureux!  — s'écria  ce 
dernier. 

—  Ne  dites  pas  que  cela  est  bien  heureux , 
capitaine  ,  dites  que  cela  est  juste.  Je  tom- 
be  à  votre  bord  comme  une  bombe ,  vous 
vous  étonnez...  rien  de  plus  naturel...  Vous 
me  demandez  comment  je  suis  embarqué,  c'est 
votre  droit  ;  je  vous  l'explique  ,  c'est  mon  de- 
voir... Gomplétement  satisfait  de  mes  explica- 
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lions  ,  vous  me  tendez  la  m.iin  en  me  disant  : 
C'est  trcs-bieii  ,  chevalier,  mcltcz-vous  à  table 
avec  nous;  je  vous  réponds  :  Capitaine,  ça 
n'est  pas  de  refus ,  car  je  meurs  d'inanition  ; 
bénie  soit  votre  oiTre  bicnfaisnnle!  Ce  disant, 
je  me  glisse  enlre  ces  deux  csliniables  gentils- 
hommes; je  me  fais  petit,  petit,  pour  ne  pas  le 
gêner  ;  au  contraire,  car  le  roulis  est  si  violent, 
(jue  je  les  cale... 

En  parlant  ainsi,  le  chevalier  avait  exécuté 
ses  paroles  à  la  lettre  ;  profitant  de  l'étonne- 
mcnt  générnl,  il  s'était  placé  entre  deux  convi- 
ves, et  se  trouva  bientôt  muni  du  verre  de 
l'un  ,  du  couvert  de  l'autre  ,  de  l'assiette  d'un 
troisième  ,  un  profond  ébahissement  rendant 
ses  voisins  étrangers  aux  choses  d'ici-bas. 

Tout  ceci  lut  exécuté  avec  tant  de  prestesse, 
de  dextérité,  do  confiance  ,  de  bardiesse,  que 
les  convives  de  l'illustre  capitaine  ne  la  Li- 
coT'nCy  et  l'illustre  capitaine  lui-même,  ne  son- 
gèrent qu'à  jeter  un  regard  de  plus  en  plus  cu- 
rieux et  étonne  sur  le  chevalier  de  Croustillac. 

Cet  aventurier  portait  fièrement  un  vieux 
justaucorps  de  ratine  autrefois  verte,  mais 
alors  d'un  bleu-jaunâtre  ;  ses  chausses  ,  érail- 
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lées ,  étaient  de  la  même  nuance  ;  ses  bas ,  jadis 
écaiiales,  mais  alors  d'un  rose  fané,  semblaient 
en  quelques  endroits  brodés  de  fil  blanc  ;  un 
feutre  gris  complètement  làpé;  un  vieux  bau- 
drier garni  de  larges  passements  de  faux  or 
couleur  de  cuivre  rougi,  supportait  une  longue 
épée  sur  laquelle  le  chevalier  s'était  appuyé  en 
entrantd'unairdecapilan.  M.deCrouslillacétait 
un  homme  de  haute  taille  et  d'une  maigreur 
excessive  ;  il  paraissait  âgé  de  trente-six  h  qua- 
rante ans;  ses  cheveux,  sa  moustache  et  ses 
sourcils  étaient  d'un  noir  de  jais  ;  sa  figure 
osseuse,  brune  et  liàléc  ;  il  avait  un  long  nez , 
de  petits  yeux  fauves  d'une  vivacité  extraordi- 
naire ,  et  la  bouche  énorme;  sa  physionomie 
révélait  à  la  fois  une  assurance  imperturbable 
et  une  vanité  outrée. 

M.  de  Croustillac  avait  en  lui  une  de  ces 
croyances  fabuleuses  qu'on  ne  trouve  guère  cjue 
chez  les  Méridionaux;  il  s'aveuglait  tellement 
sur  son  mérite  et  sur  ses  grâces  naturelles,  qu'il 
ne  crovait  pas  de  femmes  capables  de  lui  ré- 
sister; lu  liste  de  ses  prétendues  bonnes  for- 
lunes  de  tous  genres  eût  été  interminable.  Si 
les  mensonges  les  plus  foudroyants  ne  lui  cou- 
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taicnt  guère,  on  ne  pouvait  lui  refuser  un  vcii- 
table  courage  et  une  coilainc  noblesse  de  ca- 
raclcrc.  Cette  valeur  natni'cllc ,  jointe  à  sou 
aveugle  confi;ince  en  lui,  le  prccipilaicnt  (juel- 
quclbis  au  milieu  des  positions  les  plus  inextri- 
cables,au  milieu  desquelles  il  donnait  toujours 
télé  baissée,  et  dont  il  ne  sortait  jam.iis  snns 
horions;  car  s'il  était  aventureux  et  hâbleur 
comme  un  Gascon  ,  il  était  opiniâtre  et  lètu 
comme  un  Breton. 

Jusqu'alors  sa  vie  avait  été  à  jicu  près  celle 
de  tous  ses  confrères  en  Bohème.  Cadet  d'une 
pauvre  famille  de  Gascogne  ,  d'une  noblesse 
douteuse,  il  était  venu  chercher  fortune  à  Pa- 
ris; tour  à  tour  bas-officier  d'une  compagnie 
d'enfants  perdus,  prévôt  d'académie,  baigneur 
étuviste,  maquignon,  colporteur  de  nouvelles 
satiriques  et  de  gazettes  de  Hollande,  il  s'était 
plus  d'une  fois  donné  pour  protestant,  fei- 
gnant de  se  convertir  à  la  foi  catholique  afin 
de  toucher  les  cinquante  éciis  que  M.  Pélisson 
payait  à  chaque  néophyte  sur  la  caisse  des  conver- 
sions. Cette  fourberie  découveile,  le  chevalier 
lut  condamné  au  fouet  et  à  la  prison.  11  subit  le 
fouet,  échappa  à  la  prison,  se  déguisa  au  moven 
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d'un  énorme  emplâtre  sur  l'œil  ,  ceignit  une 
formidable  épéc  dont  il  battit  le  pavé,  et  em- 
brassa la  profession  d'enjôleur  de  provinciaux 
au  profit  de  quelques  maisons  brelandières, 
dans  lesquelles  il  conduisait  ces  innocents 
agnernix,  qui  n'en  sortaient  jamais  que  tondus 
à  vif.  On  doit  dire  a  la  louanije  du  chevalier 
qu'il  restait  toujours  étranger  à  ces  friponne- 
ries ,  et,  comme  il  le  disait  lui-même,  s'il 
tendait  l'hameçon,  il  ne  mangeait  pas  le  poisson. 

Les  cdits  sur  les  duels  étaient  alors  très-sé- 
vères. Un  jour  le  chevalier  rencontra  sur  son 
passage  un  spadassin  très-connu,  nommé  Fonte- 
nay-Coup-d'Epée.  Ce  dernier  coudoie  violem- 
ment noire  avenlurieren  lui  disant  :  «  Gare... 
je  suis  Fonten[\y-Coup-crEpée.  — Et  moi, 
Crou&ùllac- Coup- de -Canon  »  ,  dit  le  Gascon, 
en  mettant  sa  rapière  au  vent.  Fontenay  fut 
tué,  et  Crouslillac  obligé  de  fuir  pour  échap- 
per aux  recherches. 

Le  chevalier  avait  souvent  enlendu  parler 
des  incroyables  fortunes  qui  se  réalisaient  aux 
îles  :  il  partit  pour  La  Rochelle ,  espérant  de 
s'y  embarquer  pour  l'Amérique.  Il  voyagea 
tantôt  à  pied,  tantôt  sur  des  chevaux  de  retour, 
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tantôt  en  charrette.  Une  fois  arrivé,  Croustillac 
devait,  non-seulement  payer  son  passage  à  bord 
d'un  bâtiment,  mais  encore  obtenir  de  l'inten- 
dant de  marine  la  permission  de  s'embarquer 
pour  les  Antilles. 

Ces  deux  choses  étaient  aussi  difficiles  l'ime 
que  l'autre;  les  migrations  des  protestants, 
auxquelles  Louis  XIV  voulait  s'opposer,  ren- 
daient la  police  des  ports  extrêmement  sévère_, 
et  le  voyage  de  la  IMartinique  ne  coûtait  pas 
moins  de  huit  à  neuf  cents  livres.  Or,  de  sa  vie 
l'aventurier  n'avait  possédé  la  moitié  de  cette 
somme. 

Arrivant  h  La  Rochelle  avec  dix  cens  dans  sa 
poche,  vêtu  d'un  sarrau,  et  portant  au  bout 
du  fourreau  de  son  épée  son  justaucorps  et 
ses  chausses  soigneusement  empaquetés  y  le 
chevalier  alla  se  loger,  en  fin  compagnon,  dans 
une  pauvre  taverne  ordinairement  fréquentée 
par  les  matelots.  Là  ,  il  s'enquit  d'un  bâtiment 
en  partance,  et  il  apprit  que  la  Licorne  devait 
mettre  à  la  voile  sous  peu  de  jours. 

Deux  maîtres  de  ce  bâtiment  hantaient  la 
taverne  que  le  chevalier  avait  choisie  couime 
centre  de  ses  opérations,  il  serait  trop  long  de 
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raconter  par  quels  prodiges  d'asluce  et  d'a- 
dresse, par  quels  impudents  et  fabuleux  men- 
songes, par  quelles  (biles  promesses  Croustillnc 
parvint  à  intéresser  à  son  sort  le  maitre  tonne- 
lier^ chargé  de  l'arrimage  des  tonneaux  d'eau 
douce  dans  la  cale;  qu'il  suffise  de  savoir  que 
cet  homme  consentit  à  cacher  Crouslillac  dans 
un  tonneau  vide  et  à  l'amener  ainsi  à  bord  de 
la  Licorne. 

Selon  l'usage,  les  délégués  de  l'intendant  et 
les  grelfiers  de  l'amÎF'auté  visitèrent  scrupuleu- 
sement le  navire  au  moment  de  son  départ, 
pour  s'assurer  que  personne  ne  s'y  était  em- 
barqué en  fraude. 

Le  chevalier  se  tint  coi  au  fond  de  sa  barri- 
que, rangé  parmi  les  futailles  de  la  cale,  et  il 
échappa  ainsi  aux  recherches  minutieuses  des 
gens  du  roi.  Son  cœur  bondit  d'aise  lorsqu'il 
sentit  le  navire  se  mettre  en  marche  ;  il  atten- 
dit quelques  heures  avant  que  d'oser  se  mon- 
trer, sachant  bien  qu'une  fois  en  haute  mer  le 
capitaine  de  la  Licorne  ne  reviendrait  pas  au 
port  pour  y  ramener  un  passager  de  contre- 
bande. 

Il  avait  été  convenu  entre  le  maître  tonnelier 
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el  le  chevalier  que  ce  deniiLT  n'expliquerait 
jamais  par  quel  moyen  il  était  parvenu  h  s'in- 
troduire à  bord. 

Un  homme  moins  impudent  que  notre  aven- 
turier se  serait  timidement  tenu  à  l'écart  parmi 
les  matelots  ,  attendant  avec  assez  d'inquiétude 
le  nioment  où  le  capitaine  Daniel  découvrirait 
cet  embarquement  frauduleux.  Groustillac,  au 
contraire  ,  alla  hardiment  au  but;  préférant  la 
table  du  capitaine  à  la  gamelle  des  marins,  il 
ne  mit  pas  un  moment  en  doute  qu'il  dut  s'as- 
seoir à  celle  table,  sinon  de  droit,  du  moins 
de  fait. 

On  le  voit,  son  audace  l'avait  servi. 

Tel  était  l'hôte  improvisé  sur  lequel  les  con- 
vives de  la  Liconic  jetaient  des  regards  cu- 
rieux. 


I. 


CHAPITRE   II. 


LA  BARBE-BLEUE. 


—  Allez-vous  enfin  ,  monsieur,  m'cxpliqucr 
comment  vous  vous  trouvez  ici?  —  s'écria  le 
capitaine  de  la  Licorne  ,  trop  impatient  (Je  sa- 
voir le  secret  du  Gascon  pour  le  taire  sortir  de 
table. 

Le  chevalier  de  Croustillac  se  versa  un  grand 
verre  de  vin  ,  se  leva  et  dit  à  haute  voix  : 

—  Je  proposerai  d'abord  à  l'illustre  compa- 
gnie de  porter  une  santé  (jui  nous  est  chère  à 
tous ,  celle  de  notre  glorieux  monarque  ,  celle 
de  Louis-le-Grand,  le  plus  adorable  des  princes. 

2. 
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Dans  ces  temps  (ie  despotisme  inquiet^  il  eût 
été  impolitique,  dangereux  môme  pour  le  capi- 
taine, d'accueillir  IVoidemcnt  la  proposition  du 
chevalier. 

Maître  Daniel,  et  à  son  exemple  les  passa- 
gers, répondirent  donc  à  son  appel.  Tous  ré- 
pétèrent en  chœur  : 

—  A  la  santé  du  roi!  à  la  santé  de  Louis-le- 
Grand  ! 

Un  seul  convive  resta  silencieux.  C'était  le 
voisin  du  chevalier.  Croustillac  le  regarda  en 
fronçant  le  sourcil. 

—  Mordioux!  monsieur,  n'étes-vous  donc 
pas  des  nôtres?  —  lui  dit-il  ;  —  se  riez- vous 
l'ennemi  de  notre  monarque  bien-aimé  ? 

—  Point  du  tout,  point  du  tout^  monsieur; 
j'aime  et  je  vénère  ce  grand  monaïquc.  Mais 
comment  boirais-je?  vous  avez  pris  mon  verre 
—  répondit  timidement  le  passager. 

—  Comment  !  mordioux  !  c'est  pour  un  si 
frivole  motif  que  vous  vous  exposez  h  passer 
pour  un  mauvais  Français?  —  s'écria  le  cheva- 
lier en  haussant  les  épaules.  —  Est-ce  que  nous 
manquons  de  verres  ici?  Laquais...  laquais... 
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laquais...  allons  donc,  un  verre  â  monsieur! 
Mon  cher  ami...  à  la  bonne  heure!  maintenant 
debout  et  redisons  tous  :  A  la  santé  du  roi... 
de  notre  grand  roi  ! 

Le  toast  porté,  on  se  rassit. 

Le  chevalier  profita  de  ce  mouvement  pour 
lairc  donner  une  assiette  et  un  couvert  à  son 
voisin.  Puis,  découvrant  un  potage  placé  de- 
vant lui ,  il  dit  edVontcment  au  père  Griffon  : 

—  Mon  révérend ,  vous  offrirai-je  de  ce  po- 
tage aux  pigeonneaux  ? 

—  Mais ,  corblcu!  monsieur  —  s'écria  le 
capitaine  ,  outré  des  libertés  du  chevalier,  - — 
vous  vous  mettez  bien  à  votre  aise. 

Celui-ci  interrompit  maitre  Daniel  et  lui  dit 
d'un  air  grave  : 

—  Capitaine,  je  sais  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  est  du  :  le  clergé  est  le  premier  ordre  de 
l'état;  je  me  conduis  donc  en  chrétien  en  ser- 
vant d'abord  le  révérend  père  que  voici  ;  je  ferai 
plus,  je  saisirai  celte  occasion  de  rendre  hom- 
mage ,  dans  sa  respectable  et  sainte  personne  , 
aux  vertus  évangéliques  qui  distinguent  et  dis- 
tingueront toujours  notre  Église, 
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En  disant  ces  mots ,  le  chevalier  servit  le 
père  Griffon. 

De  ce  moment,  il  devenait  assez  difficiie  au 
capitaine  d'expulser  l'aventurier  de  sa  table  ;  il 
n'avait  pu  refuser  le  toast  du  chevalier,  ni 
l'empêcher  de  faire  les  honneurs  des  mets  qui 
se  trouvaient  à  sa  portée.  Pourtant  il  continua 
son  interrogatoire  : 

—  Allons,  monsieur,  vous  êtes  bon  gentil- 
homme, soit!  vous  êtes  bon  chrétien  ,  vous  ai- 
mez le  roi  comme  nous  l'aimons  lous,  cela  est 
très  bien.  Maintenant,  dites-moi  comment  dia- 
ble il  se  fait  que  vous  soyez  ici  à  manger  mon 
souper? 

—  Mon  père  —  s'écria  le  chevalier  —  je 
vous  prends  à  témoin ,  ainsi  que  l'honorable 
compagnie... 

—  A  témoin  de  quoi,  mon  fils?  —  dit  le  père 
Griffon. 

—  A  témoin  de  ce  que  vient  dédire  le  ca- 
pitaine. 

—  Comment!  Qu'ai-je  dit?  —  s'écria  maître 
Daniel. 

—  Capitaine  î  vous  avez  dit ,  vous  avez  re- 
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connu ,  proclame  h  la  face  cle  la  société  que 
j'étais  bon  gcnlilliomme!... 

—  Je  l'ai  dit ,  sans  dontc  ,  mais... 
■ —  Que  j'étais  bon  cbrétien  ! 

—  Oui ,  mais... 

—  Que  j'aimais  le  roi  ! 

—  Oui ,  parce  que... 

—  Eh  bien!  —  reprit  le  chevalier  —  j'en 
prends  de  nouveau  à  témoin  l'illustre  compa- 
gnie... quand  on  est  bon  chrétien,  quand  on 
est  bon  gentilhomme,  quand  on  aime  bien  son 
roi,  que  peut-on  vous  demander  de  plus?  Mon 
révérend,  vous  servirai-jc  de  ce  hochepot? 

—  J'en  accepterai,  mon  fils,  car  moii  mal 
de  mer,  à  moi ,  c'est  l'appétit;  une  fois  embar- 
qué, ma  faim  redouble. 

—  Je  suis  ravi,  mon  père,  de  cette  confor- 
mité d'organisation  ,  car  je  ne  me  sens  pas 
d'autre  indisposition  qu'une  faim  dévorante... 

—  Eh  bien  !  mon  tils  ,  puisque  notre  bon 
capitaine  vous  met  à  même  de  satisfaire  cette 
faim,  je  vous  dirai,  pour  me  servir  de  vos  pro- 
pres paroles  ,  que  c'est  justement  parce  que 
vous  êtes  bon  gentilhomme ,  bon  chrétien  et 
affectionné  à  notre  bicn-aimé  souverain  ,  que 
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VOUS  (levez  aller  au-devant  de  la  qucsliou  que 
vous  fait  maitre  Daniel  au  sujet  de  votre  sé- 
jour extraordinaire  à  bord  de  son  bâtiment. 

—  Malheureusement,  voilà  ce  qui  m'est  im- 
possible, mon  père. 

—  Comment,  impossible?  —  s'écria  le  ca- 
pitaine courroucé. 

Le  chevalier  prit  un  airde  componction  solen- 
nelle, et  répondit  en  montrant  le  père  Griffon  : 

—  Le  révérend  père  peut  seul  entcnJre  ma 
confession  et  mes  aveux:  ce  secret  n'est  pas 
seulement  le  mien  ;  ce  secret  est  grave ,  bien 
grave  —  ajoula-t-il  en  levant  les  yeux  au  ciel 
avec  contrition.       * 

—  Et  moi  !...  je  pourrais  vous  forcer  h  par- 
ler—  s'écria  le  capitaine  — quand  je  devrais 
vous  faire  attacher  un  boulet  à  chaque  pied  et 
vous  mettre  à  cheval  sur  une  barre  de  cabestan 
jusqu'à  ce  que  vous  disiez  la  vérité. 

—  Capitaine  —  reprit  le  chevalier  avec  un 
calme  imperturbable — je  n'ai  jamais  souffert 
une  menace,  un  clind'œil...  une  moue...  un 
signe...  un  zest...  un  rien  qui  me  parût  insul- 
tant... mais  vous  êtes  roi  à  votre  bord ,  par  cela 
même  je  suis  dans  votre  royaume...  et  je  me 
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reconnais  pour  volic  .sujet. ..  vous  m'avez  admis 
à  votre  table  (je  continuerai  h  être  toujours  di- 
gne de  cette  faveur);  pourtant  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  m'infligcr  arbitrairement  les  plus 
mauvais  traitements;  néanmoins,  je  saurai  m'y 
résigner,  les  supporter,  h  moins  que  ce  bon 
père  ,  l'appui  du  faible  contre  le  fort ,  ne  daigne 
intercéder  auprès  de  vous  en  ma  faveur —  ré- 
pondit humblement  le  chevalier. 

La  position  du  capitaine  devenait  embarras- 
sante^ car  le  père  Griffon  ne  put  s'empêcher 
de  dire  quelques  mots  en  faveur  de  l'aventurier 
qui  se  mettait  si  brusquement  sous  sa  protec- 
tion ,  et  qui  promettait  de  révéler  suus  le  sceau 
de  la  confession  le  secret  de  son  séjour  à  bord 
de  la  Licorne. 

La  colère  du  capitaine  se  calma  peu  à  peu  ; 
le  chevalier,  d'abord  flatteur,  insinuant,  de- 
vint jovial  ,  plaisant ,  bouffon  ;  il  fit ,  pour  amu- 
ser les  convives,  toutes  sortes  de  tours  d'a- 
dresse ;  il  mit  des  couteaux  en  équilibre  sur  le 
bout  de  son  nez,  il  construisit  des  pyramides 
de  verres  et  de  bouteilles  avec  une  habileté  sur- 
prenante ,  il  chanta  de  nouveaux  noëls ,  il  imita 
le  cri  de  différents  animaux. 
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Enfin  ,  Crouslillac  suf  tellement  divertir  le 
capitaine  de  la  Licorne^  assez  peu  difficile  d'ail- 
leurs sur  le  choix  de  ses  amusements  ,  qu'à  la 
fin  du  souper  il  dit  au  Gascon  en  lui  frappant; 
sur  l'épaule  : 

—  Allons ,  chevalier  ,  après  tout ,  vous  voici 
à  mon  bord  ;  il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  que 
vous  n'y  soyez  p:is  ;  vous  êtes  un  gai  compa- 
gnon ,  il  y  aura  toujours  pour  vous  un  cou- 
vert h  ma  table ,  et  on  trouvera  bien  à  vous  ac- 
crocher un  hamac  dans  quelque  coin  du  faux- 
pont. 

Le  chevalier  se  confondit  en  rémercîments 
et  en  protestations  de  reconnaissance,  se  rendit 
au  gîle  qu'on  lui  avait  assigné,  et  s'endormit 
bientôt  d'un  profond  sommeil,  parfaitement 
rassuré  sur  sa  condition  pendant  la  traversée  , 
quoiqu'un  peu  humilié  d'avoir  été  obligé  de 
souffrir  le?  menaces  du  capitaine  et  d'être  des- 
cendu jusqu'aux  complaisances  pour  s'assurer 
de  la  bienveillance  de  maître  Daniel,  qu'il  traita 
mentalement  de  bète  brute  et  d'ours  marin. 

Le  chevalier  voyait  dans  les  colonies  un  véri- 
table Eldorado.  Il  avait  tellement  entendu  van- 
ter la  magnifique  hospitalité  des  colons ,  trop 
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heureux  ,  disait- on  ,  de  retenir  des  mois  entiers 
les  Européens  qui  venaient  les  voir,  qu'il  avait 
fait  ce  raisonnement  statistique  fort  simple  : 

«  Il  y  a  environ  cinquante  ou  soixante  ri- 
ches habitations  à  la  iMarliniquc  et  h  la  Guade- 
loupe;leurs  propriétaires,  qui  s'ennuientcomme 
des  morts,  sont  ravis  de  pouvoir  garder  au- 
près d'eux  des  gens  d'esprit,  de  joyeuse  humeur 
et  de  ressources  ;  je  suis  essentiellement  de  ces 
gens-lh  ;  je  n'aurai  donc  qu'à  paraître  pour  être 
choyé  ,  fèté_,  adoré  ;  en  admettant  que  j'accorde 
six  mois  à  chaque  habitation  l'une  dans  l'autre, 
elles  sont  au  nombre  de  soixante  environ  ,  cela 
me  fait  donc  une  moyenne  de  vingt -cinq  à 
trente  ans  de  joyeuse  et  excellente  vie  par- 
faitement assurée,  et  encore  je  ne  parle  que  de 
la  chance  la  moins  favorable.  Je  suis  dans  la 
pleine  maturité  de  mes  agréments  ;  je  suis  ai- 
mable ,  je  suis  spirituel  ,  j'ai  toutes  sortes  de 
talents  de  société;  comment  croire  que  les  opu- 
lentes héritières  des  colonies  seront  assez  aveu- 
gles ,  assez  stupides  pour  ne  pas  profiter  de 
mon  occasion ,  et  s'assurer  ainsi  du  plus  char- 
mant mari  que  jeune  fille  ou  veuve  agaçante  ait 
jamais  rêvé  dans  ses  nuits  d'insomnie  ? 
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Telles  étaient  les  espérances  du  chevalier  ; 
on  verra  si  elles  furent  déçues 


Le  lendemain  matin,  Groustillac  tint  sa  pro- 
messe et  se  confessa  au  père  Griffon. 

Quoique  assez  véridiques ,  ces  aveux  n'ap- 
prirent rien  de  bien  nouveau  au  révérend  sur  la 
position  de  son  pénitent,  qu'il  avait  h  peu  près 
devinée  5  tel  fut  à  peu  près  le  résumé  de  la  con- 
fession du  chevalier  : 

—  Il  avait  dissipé  son  patrimoine  et  tué  un 
homme  en  duel  ;  poursuivi  par  les  lois,  se 
trouvant  sans  ressources ,  il  avait  pris  le  parti 
désespéré  d'aller  chercher  fortune  aux  îles  ;  ne 
possédant  pas  de  quoi  payer  son  passage  ,  il 
avait  eu  recours  à  la  compassion  du  tonnelier 
qui  l'avait  introduit  et  caché  à  bord  dans  une 
barrique  vide. 

Cette  apparente  sincérité  rendit  le  père  Grif- 
fon assez  favorable  à  l'aventurier  ;  mais  il  ne 
lui  dissimula  pas  que  l'espoir  de  trouver  la  for- 
tune aux  colonies  était  un  leurre;  il  faut  y  arri- 
ver avec  des  capitaux  assez  considérables  pour 
y  former  le  plus  mince  établissement  ;  le  climat 
était  meurtrier,  les  habitants  se  défiaient  gêné- 
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i-alement  des  étrangers  ,  et  les  Iraditions  de  gé- 
néreuse hospilalilé  laissées  pir  les  premiers  co- 
lons étaient  complètement  oubliées  ,  autant  par 
l'égoïtme  des  habitants  que  pir  la  gène  où  ils 
se  trouvaient  par  suite  de  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre  qui  portait  une  grave  atteinte  à  leurs 
intérêts. 

En  un  mot,  le  père  GrilTon  conseillait  au 
chevalier  d'accepter  l'offre  du  capilaitic^  qui  lui 
avait  proposé  de  le  ramener  à  La  Rochelle 
après  avoir  touché  à  la  Martinique. 

Selon  le  religieux  ,  Croustillac  devait  trou- 
ver en  France  mille  ressources  qu'il  ne  pouvait 
espérer  de  rencontrer  dans  ce  pays  à  demi 
barbare,  la  condition  des  Européens  étant  telle 
aux  colonies  que  jamais  ,  par  égard  pour  leur 
dignité  àc  blancs  ,  ils  n'occupaient  d'emplois 
trop  subalternes. 

Le  père  Griffon  ignorait  que  son  pénitent 
avait  tellement  exploité  les  j'cssources  de  la 
France  qu'il  s'était  vu  forcé  de  s'expatrier.  Dans 
certaines  circonstances,  personne  n'était  d'ail- 
leurs plus  lacile  à  abuser  que  le  bon  religieux; 
sa  pitié  pour  le  malheur  nuisait  à  sa  pénétration 
habituelle. 
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La  vie  passée  du  chevalier  de  Croustillac  ne 
lui  paraissait  pas  d'une  blancheur  immaculée; 
mais  cet  homme  était  si  insouciant  de  sa  dé- 
tresse, si  indifférent  de  l'avenir  qui  le  menaçait, 
que  le  père  Griffon  finit  par  prendre  à  cet 
aventurier  plus  d'intérêt  peut-être  qu'il  n'en 
méritait  et  qu'il  lui  proposa  de  l'héberger  dans 
sa  maison  curiale  du  Macouba,  tant  que  la  Li- 
corne resterait  à  la  Martinique  j  offre  que 
Croustillac  se  garda  bien  de  refuser. 

Le  temps  se  passait  ;  maître  Daniel  ne  ces- 
sait d'admirer  les  talents  prodigieux  du  cheva- 
lier, chez  lequel  il  découvrait  chaque  jour  de 
nouveaux  trésors  de  prestidigitation. 

Croustillac  avait  fini  par  mettre  dans  sa 
bouche  des  bouts  de  bougie  allumée^  et  par 
avaler  des  Iburchettcs.  Ce  dernier  trait  avait 
porlé  l'engouement  du  capitaine  jusqu'à  l'en- 
thousiasme ;  il  avait  formellement  offert  au 
Gascon  une  place  à  vie  à  son  bord,  pourvu  qu'il 
lui  promît  de  charmer  toujours  aussi  agréable- 
ment les  loisirs  de  la  navigation  de  la.  Licorjie. 

Nous  dirons  enlin  ,  pour  expliquer  les  succès 
de  Croustillac,  qu'à  la  mer  les  heures  semblent 
bien  longues  ,  que   les  moindres  distractions 
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sont  précieuseSj  et  que  l'on  est  alors  bien 
aise  d'avoir  toujours  à  ses  ordres  une  espèce  de 
bouffon  d'une  bonne  humeur  imperturbable. 

Quant  au  chevalier,  il  cachait  sous  ce  mas- 
que riant  et  insoucieux  une  triste  préoccupa- 
tion ;  le  terme  de  la  traversée  s'approchait  ;  le 
langage  du  père  Griffon  avait  été  trop  sensé , 
trop  sincère ,  trop  juste ,  pour  ne  pas  vivement 
impressionner  notre  aventurier  ,  qui  avait 
compté  mener  joyeuse  vie  aux  dépens  des  co- 
lons. La  froideur  que  lui  témoignèrent  plusieurs 
habitants  qui ,  se  trouvant  au  nombre  des  pas- 
sagers, retournaient  à  la  Martinique,  acheva  de 
ruiner  ses  espérances.  Malgré  les  talents  qu'il 
développait  et  dont  ils  s'amusaient,  nul  de  ces 
colons  ne  fit  la  plus  légère  avance  au  chevalier, 
quoiqu'il  répétât  sans  cesse  qu'il  serait  ravi  de 
faire  dans  l'intérieur  de  l'ile  une  longue  explo- 
ration. 

Le  terme  du  voyage  arrivait,  les  dernières 
illusions  de  Croustillac  étaient  détruites;  il  se 
voyait  réduit  à  la  déplorable  alternative  de  na- 
viguera tout  jamais  avec  le  capitaine  Daniel,  ou 
de  revenir  en  France  affronter  les  rigueurs  des 
gens  du  rui. 
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Le  hasard  \int  tout  à  coup  olfrir  à  l'esprit 
du  chevalier  le  plus  éblouissaiU  mirage  et  éveil- 
ler en  lui  les  plus  i'ollcs  espérances. 

La  Licorne  n'était  plus  qu'à  deux  cents 
lieues  envii  on  de  la  Martinique ,  lorsqu'elle 
rencontra  un  bâtiment  de  commerce  français 
venant  de  cette  île  et  faisant  voile  pour  la 
France. 

Ce  bâtiment  mit  en  panne  et  envoya  un 
canot  à  bord  de  la  Licorne  pour  avoir  des 
nouvelles  d'Europe;  aux  colonies  tout  allait 
assez  bien  depuis  quelques  semaines  ;  on  n'avait 
pas  vu  un  seul  bâtiment  de  guerre  anglais. 
Quelques  autres  communications  échangées  , 
les  deux  navires  se  séparèrent. 

—  Pour  un  bâtiment  d'une  telle  valeur  (les 
passagers  avaient  évalué  son  chargement  à 
400,000  francs  environ) ,  il  n'est  guère  bien 
armé  —  dit  le  chevalier  —  ce  serait  une 
bonne  capture  pour  les  Anglais. 

—  Ah!  bah!  • —  reprit  un  passager  d'un  air 
d'envie  —  la  Barbe-Bleue  peut  bien  perdre  ce 
bâtiment-là. 

—  Pardieu!  oui;  il  lui  resterait  assez  d'ar- 
gent pour  en  acheter  et  en  armer  d'autres.  — 
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Une  vingtaine  nièiiic   si  clic  le  voulait ,   —   dit 
le  capitaine  Daniel. 

—  Oh!  vingt c'est  beaucoup  ,   —  reprit 

un  passager. 

—  Ma  foi,  sans  compter  sa  magnifique  plan- 
tation de  l'Anse-aux-Sables,  et  sa  mystérieuse 
maison  du  Morne-au- Diable  ,  reprit  un  autre, 
ne  dit-on  pas  ({u'ellc  a  pour  cinq  ou  six  millions 

d'or  et  de  pierreries enfouis  dans  quelque 

cachette. 

—  Âh!  voilà...  enfouis  on  ne  sait  où  —  reprit 
le  capitaine  Daniel  —  mais  pour  sûr  elle  les  a, 
car,  moi^  je  tiens  du  vieuxpère  VOuvi'e-rœll^ 
qui  avait  été  une  fois  voir  le  premier  mari  de 
la  Barbe-Bleue,  au  Morne-au-Diable ,  lequel 
mari  était,  disait-on,  jeune  et  beau  comme  un 
ange  ,  je  tiens  de  l'Ouvre-l'œil  que  la  Barbe- 
Bleue,  ce  jour-là,  s'amusait  à  mesurer  dans  un 
couï  (i)  des  diamants,  des  perles  fines  et  des 
cmeraudes  j  or,  toutes  ces  richesses  sont  encore 
en  sa  possession  ,  sans  compter  qu'on  dit  que 
son   troisième  et  dernier  mari  était  puissam- 

(1)  Espèce  de  calebasse  assez  profonde. 

I.  3 
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ment  riche,  et  que  toute  sa  fortune  était  en 

poudre  d'or. 

—  Les  uns  la  disent  si  avare  qu'elle  ne  dé- 
pense pas  pour  elle  et  les  siens  10,000  fr.  par 
année...  • —  reprit  un  passager. 

—  Quant  à  cela ,  ça  n'est  pas  sur  —  reprit 
maître  Daniel  —  personne  ne  peut  savoir  com- 
ment elle  vit ,  puisqu'elle  est  étrangère  à  la 
colonie,  et  qu'il  n'y  a  pas  quatre  personnes  cjui 
aient  mis  le  pied  au  Morne-au-Diable. 

—  Certes,  et  l'on  fait  bien  :  ce  n'est  pas  moi 
qui  aurais  la  curiosité  d'y  aller  - —  dit  un  autre  ; 
—  le  Morne-au-Diable  ne  jouit  pas  pour  cela 
d'une  assez  bonne  renommée...  —  On  dit  qu'il 
s'y  passe  des  choses...  des  choses.... 

—  Ce  qui  est  certain ,  c'est  f|uc  le  tonnerre 
V  est  tombé  trois  fois.... 

—  Cela  ne  m'étonnerait  pas;  —  l'on  entend, 
dit-on,  des  bruits  étranges  autour  de  cette  ha- 
bitation. 

—  On  dit  qu'elle  est  bâtie  en  manière  de 
forteresse  inaccessible  au  milieu  des  rochers  de 
la  Cabesterre... 

—  Cela  se  conçoit,  si  la  Barbe-Bleue  a  tant 
de  trésors  à  garder... 
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Croustillac  ccoutnit  cette  conversation  avec 
une  excessive  curiosité.  Ces  trésors  ,  ces  dia- 
mants miroitaient  singulièrement  h  son  imagi- 
nation. 

■ — Mais  Je  qni  tîonc  parlez -vons  ainti  ^  mes 
gentilshommes?  —  demanda-t-il  enfin. 

—  Nous  parlons  ('c  !a  lîarbe-ljicnc  ! 
— •  Qn'cst-cc  que  la  Barbe-Bleue  ? 

—  La  Barbe-Bleue  ?  Eh  bien  !  c'est  la  Barbe- 
Bleue... 

—  Mais,  enfin,  est-ce  un  homme  ou  une 
femme  ?  —  dit  le  chevalier. 

—  La  Barbe-Bleue  ? 

—  Oui ,  oui  —  dit  impatiemment  Crôiis- 
lillac. 

—  Eh  !  mon  Dieu  !  c'est  une  femme  ! 

—  Gomment  !  une  femme  ?  Et  pourquoi 
l'appclle-t-on  la  Barbe-Bleue  ? 

—  Pourquoi  ?  Parce  qu'elle  se  débarrasse  de 
ses  maris ,  comme  l'homme  à  la  barbe  bleue 
du  nouveau  conte  se  débarrassait  de  ses  fem- 
mes. 

—  Et  elle  est  veuve!...  c'est  une  veuve!... 
ce  serait  une  veuve  !  comment  !...  — -s'écria  le 
chevalier  avec  un  battement  tle  cœur  inexpri- 

3. 


36  LE  MOR?.E-AU-DIABLE. 

mable — une  veuve...  —  répéta- t-il  enjoignant 
les  mains  —  une  veuve  !  riche  à  éblouir  !  à  don- 
ner le  vertige  par  le  seul  calcul  de  ses  richesses. . . 
une  veuve  !  ! 

—  Une  veuve  ,  si  veuve  qu'elle  Test  pour  la 
troisième  fois  depuis  trois  ans  —  dit  le  capi- 
taine. 

—  Et  elle  est  aussi  riche  qu'on  le  dit  ? 

—  Mais  5  oui ,  c'est  connu  ,  tout  le  monde  le 
sait  —  dit  le  capitaine. 

—  Riche  à  millions!  !  riche  à  armer  des  bâ- 
timents de  4oOj<^oo  livres...  riche  à  avoir  des 
sacs  de  diamants  et  d'émeraudes  et  de  perles 
fines... —  s'écria  le  Gascon,  dont  les  yeux  étin- 
celaient ,  dont  les  narines  se  gonflaient ,  dont 
les  mains  se  crispaient. 

—  Mais  on  vous  répète  qu'elle  est  riche  à 
acheter  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  ,  si  cela 
lui  faisait  plaisir  —  reprit  le  capitaine. 

—  Et  vieille...  très-vieille?.. —  demanda  le 
chevalier  avec  inquiétude. 

Son  interlocuteur  regarda  les  autres  passa- 
gers d'un  air  interrogatif ,  et  dit  :  —  Quel  âge 
peut  bien  avoir  la  Barbe-Bleue  ? 

—  Ma  foi,  je  n'en  sais  rien  —  dit  l'un. 
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—  Tout  ce  que  je  snis  —  reprit  un  antre  — 
c'est  que  lorsque  jo  suis  nrrivc  clans  la  colonie, 
il  y  a  deux  ans  ,  elle  en  riait  cléjii  h  son  second 
mari ,  et  qu'elle  entamait  le  troisième  ...,  qui 
ne  lui  a  pas  seulement  duré  un  an. 

—  Pour  ce  qui  est  du  troisième  mari ,  on  ne 
<3it  pas  qu'il  soit  mort ,  mais  il  a  disparu  — 
reprit  un  au4re. 

—  11  est  si  bien  mort,  au  contraire,  qu'on 
dit  avoir  vu  la  Barbe-Iîlcue  en  grand  deuil  de 
veuve  —  dit  un  passager. 

—  Sans  doute,  sans  doute  —  ajouta  un 
troisième  interlocuteur-,  —  la  preuve  qu'il  est 
mort ,  c'est  que  le  desservant  de  la  paroisse 
'dn  Macouba  ,  en  l'absence  du  révérend  père 
Griflbn  ,  a  dit  une  messe  des  morts  pour 
lui. 

—  Au  reste  ,  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'il 
eut  été  assassiné  —  dit  un  autre. 

—  Assassiné...  par  sa  femme,  sans  doute, 
—  reprit-on  avec  une  unanimité  qui  prouvait 
peu  en  Faveur  de  la  Barbe-Bleue. 

—  Non  pas  par  sa  femme! 

—  Ah!  ail!  voilà  du  nouveau. 

■ —  Pas  par  sa  femme?  et  par  qui  donc  alors? 
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—  Pnr  (les  ennemis  qii'il  avait  à  la  Barbade. 

—  Par  des  colons  anglais? 

—  Oui,  pnr  des  Anglais,  puisqu'il  était, 
dit-on  ,  x\iiglais  lui-même... 

—  Toujours  est-il ,  mon  gentilhomme,  que 
le  troisiçm(3  mari  est  mort...  et  bien  mort?... 
-r-  demanda  le  clievalier  avec  anxiété. 

—  Oh!  pour  mort...  oui,  oui ,  >^--' répéta-t- 
on en  chœur. 

Crouslillac  respira;  un  moment  comprimées, 
ses  espérances  reprirent  leur  vol  audacieux. 

"—  Mais  l'âge  de  la  Barbe-Bleue  le  sait-on  ? 
—  reprit-il. 

—  Pour  son  âge,  je  puis  vous  satisfaire  :  elle 
doit  avoir  environ...  de  vingt...  oui,  c'est  h  peu 
pi'ès  cela,  de  vingt...  à  soixante  ans  —  dit  le 
capitaine  Daniel. 

—  Mais  vous  ne  l'avez  donc  pas  vue?  —  dit 
le  chevalier  impatienté  de  cette  plaisanterie. 

■ — Vue!!  moi?  et  pourquoi  diable  voulez- 
vous  que  j'aie  vu  la  Bnrbe-Bleue?  —  dcujanda 
le  capitaine.  —  Est-ce  que  vous  êtes  fou  ? 

—  Gomment? 

—  Entendez-vous...  mes  compères...  —  dit 
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le  capitaine  à  ses  passagers  ;  —  il  nie  demande 
si  j'ai  vLi  la  Barbe-Blcuc. 

Les  passagers  haussèrent  les  épaules. 

—  Mais  —  reprit  Crousliilac  —  qu'esl-cc 
qu'il  y  a  d'étonnant  à  ma  question? 

—  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant?  —  dit  maître 
Daniel. 

—  Oui. 

—  Tenez...  vous  venez  do  Paris,  vous,  n'est- 
ce  pas?  et  c'est  bien  moins  grand  que  la  Marti- 
nique. 

—  Sans  doute! 

—  Eh  bien!  avez -vous  vu  le  bourreau  h 
Paris  ? 

— !■  Le  bourreau?  non...  mais  quel  rapport? 

—  Eh  bien!  une  fois  porir  toutes  sachez 
qu'on  est  aussi  peu  curieux  de  voir  la  Barbe- 
Bleue  ,  qu'on  est  curieux  de  voir  le  bourreau... 
mon  gentilhomme.  D'abord,  parce  que  la  mai- 
son qu'elle  habite  est  située  au  milieu  des  so- 
litudes du  Morne-au- Diable ,  où  l'on  ne  se 
soucie  pas  de  s'aventurer..  Puis,  parce  qu'une 
assassine  n'est  pas  d'une  agréable  société  ,  et 
puis  parce  que  la  Barbe-Bleue  a  de  trop  mau- 
vaises connaissances. 
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—  De  mauvaises  connaissances?  —  fit  le 
chevalier. 

—  Oui;,  des  amis des  amis  de  cœur 

pour  ne  pas  dire  plus,  qu'il  ne  fait  pas  bon  ren- 
conlrer  le  soir  sur  la  grève  ,  Ja  nuit  dans  les 
bois  ou  au  coucher  du  soleil  sous  le  vent  de  l'ile 
—  dit  le  capitaine. 

—  U Ouragan...  le  capitaine  flibustier, 
d'abord...  —  dit  un  des  passagers  d'un  air 
d'eflroi. 

—  Puis  Arrache  Vjime...  le  boucanier  de 
Marie-Galande  —  dit  un  autre. 

—  Puis  Youmaalë..,  le  Caraïbe  anthropo- 
phage de  l'anse  aux  Caïmans  —  reprit  un  troi- 
sième. 

—  Comment!  —  s'écria  le  chevalier  — 
est-ce  que  la  Barbe-Bieue  serait  à  la  fois  en  co- 
quetterie réglée  avec  un  flibustier ,  un  bouca- 
nier et  un  cannibale...  Peste...  Quelle  ma- 
trone! 

—  Comme  vous  dites  ,  mon  gentilhomme.,, 
elle  passe  pour  une  matrone  ,  une  huona- 
roba  ,  comme  disent  les  Espagnols. 


CHAPITRE  IIÎ. 


L'ARRIVÉE. 


Ces  sincfulicres  révélations  sur  le  moral  tic 
la  Barbe-Bleue  parurent  impressionner  assez 
•vivement  le  chevalier. 

Après  quelques  moments  de  silence  il  de- 
manda au  capitaine: —  Quel  est  cet  homme, 
ce  flibustier  qu'on  appelle  l'Ouragan? 

—  Un  mulâtre  de  Saint-Domingue  ,  dit-on  . 
—  reprit  maître  Daniel,  —  l'un  des  plus  dé- 
terminés flibustiers  des  Antilles;  il  est  venu  ha- 
biter la  Marliniciuc  depuis  deux  ans ,  dans  une 
maison  isolée,  où  il  vit  maintenant  en  bour- 


42  LE  MORNE-AU-DTABLE. 

geois;  on  dît  qu'il  se  servait,  lorsqu'il  faisait  sa 

course,  de  pirogues  à  soupape. 

—  Qu'est-ce  qu'une  pirogue  à  soupope?  — 
demanda  le  chevalier^ 

■ —  C'est  une  grande  embarcation,  noire, 
longue  et  mince  comme  un  serpent  ;  au  fond 
de  son  arrière  ,  près  du  gouvernail ,  il  y  a  une 
large  soupape  qui  s^ouvre  h  volonté.  Dès  qu'un 
navire  était  en  viie  ,  on  dit  que  l'Ouragan 
s'embarquait  dans  une  pareille  pirogue  avec 
une  cinquantaine  de  flibustiers  armés  de  coute- 
las et  de  pistolets  ,  voilà  tout  :  la  pirogue  mar- 
chait à  rames  ,  parce  qu'en  se  privant  de  voiles 
elle  pouvait  s'approcher  plus  près  de  l'ennemi 
sans  être  aperçue;  la  pirogue  piquait  donc  droit 
au  navire  :  si  ledit  navire  se  défiait  et  se  défen- 
d:ut ,  son  artillerie  n'avait  guère  de  prise  sur 
l'avant  de  la  piroi^ue,  avant  étroit  et  tranchant 
comme  le  coupant  d'une  hache  :  quant  à  la 
mousqneterie  de  l'ennemi  ,  l'Ouragan  n'y 
crovait  pas,  dit-on.  Lorsqu'il  abordait  le  navire 
(ju'il  voulait  enlever  ,  l'Ouragan  ,  qui  gouver- 
nail tuujours,  ouvrait  sa  soupape;  l'embarcation 
commençait  h  couler  à  fond  par  l'arrière ,  ce 
qui  obligeait  nécessairement  les  plus  engourdis 
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h  s'élancer  sur  le  ponl  O.ii  bâlimcnt  ennemi 
afin  d'échapper  à  la  noyade  ;  une  fols  à  l'abor- 
dage ,  les  flibustiers  poignardaient  tout  ce  qui 
résistait  et  jetaient  à  la  mev  tout  ce  qui  ne  ré- 
sistait pas  ;  l'Ouragan  conduisait  sa  prise  à  St- 
Thonias ,  où  il  vendait  l'huître  et  sa  coquille 
(c'est  ainsi  que  les  pirates  appellent  le  bâtiment 
et  ses  marchandises),  et  il  partageait  l'argent 
avec  ses  compagnons.  Quand  il  n'avait  plus  le 
sou  ,  rOuraiîan  faisait  construire  une  nouvelle 
pirogue  à  soupape,  la  faisail  ix'nir  par  un  prèire 
et  recommençait  sa  course  ;  on  dit  que  quand 
il  est  en  bonne  liunieur,  il  calcule  avec  la  Barbe- 
Bleue  le  nombre  des  Espagnols  et  des  Anglais 
qu'il  a  tués  ou  novés,  lui  et  ses  flibustiers;  il 
dit  que  cela  ne  va  pas  loin  (]e  trois  à  quatre 
mille.  Voilà  ce  que  c'est  que  l'Ouragan  ,  mon 
genlilhomme. 

—  Et  vous  croyez  que  ce  matamore  n'est 
pas  indifférent  à  la  Barbe-Blcuc?  —  demanda 
négligemment  le  chevalier. 

—  On  dit  que  tout  le  temps  que  l'Ouragan 
ne  passe  pas  chez  lui,  il  le  passe  au  Morne-au- 
Diable. 

—  Cela  prouve  au  moins  que  In  Barbe-Bleue 
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n'aime  guère  les  Céladons  de  Bergerades  — 
dit  le  chevalier.  —  Ah  çà!  mais,  le  bouca- 
nier?... 

—  Ma  foi  —  s'écria  un  passager  —  je  ne 
sais  si  je  n'aimerais  pas  mieux  encore  avoir 
pour  ennemi  l'Ouragan  que  le  boucanier  Ar- 
rache-l'Ame  ! 

—  Peste!  voilà  du  moins  un  nom  qui  pro- 
met —  dit  Grouslillac. 

—  Et  qui  tient  —  dit  le  passager  —  carie 
boucanier,  je  l'ai  vu... 

—  Et  il  est...  terrible? 

—  Il  est  au  moins  aussi  farouche  que  les 
sangliers  ou  les  taureaux  qu'il  chasse.  Je  puis 
vous  en  parler.  Il  y  a  un  an  environ,  je  suis  allé 
à  son  boucan  de  la  grande  Tari ,  au  nord  de  la 
Martinique,  lui  acheter  des  peaux  de  bœufs  sau- 
vages; il  était  tout  seul  avec  sa  meute  de  vingt 
chiens  courants ,  qui  avaient  l'air  aussi  méchants 
et  aussi  sauvages  que  lui;  quand  je  suis  arrivé 
il  se  frottait  le  visage  avec  de  l'huile  de  palmes, 
car  il  n'y  avait  pas  un  seul  endroit  de  sa  figure 
qui  ne  fût  bleu  ,  jaune,  violet  et  pourpre. 

—  J'y  suis  —  dit  le  chevalier  —  les  nuan- 
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CCS  irisées  d'un  coup  de  poing  sur  l'œil,  mais. ., 
en  grand. 

—  Juste ,  mon  genlilliommc.  Je  lui  deman- 
dai ce  qu'il  avait;  voici  ce  qu'il  me  raconta  : 

—  ((  Mes  chiens,  menés  par  mon  cn'^agé  (i) 

—  me  dit-il  —  avaient  hincc  un  taureau  de 
deux  ans;  il  me  passe,  je  lui  envoie  une  balle  à 
l'épaule  ;  il  bondit  dans  un  liallicr  ;  mes  chiens 
arrivent,  il  fait  tète  et  m'en  découd  deux.  Pen- 
dant que  je  rechargeais  en  double,  mon  engagé 
arrive,  lire  et  manque  le  taureau.  Mon  garçon, 
se  voyant  désarmé,  veut  couper  le  jarret  du 
taureau  ,  mais  le  taureau  l'éventre  et  le  foule 
aux  pieds.  Placé  comme  j'étais  ,  je  ne  pouvais 
tirer  l'animal ,  de  peur  d'achever  mon  engagé  ; 
je  prends  mon  grand  couteau  de  boucan  et  je 
me  jelle  entre  eux  deux  ;  je  reçois  un  coup  de 
corne  qui  m'ouvre  la  cuisse;  un  second  me 
casse  ce  bras-là  (il  me  montre  son  bras  gauche 
qui ,  en  effet ,  était  serré  contre  son  corps  avec 
une  liane)  ;  le  taureau  continue  de  me  charger; 
comme  il  ne  me  restait  que  la  main  droite  de 
bonne ,  je  prends  mon  temps,  et  au  moment 

(1)  Apprenti  boucanier. 
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OÙ  l'animal  baisse  la  tèle  pour  me  découdre , 

je  le  saisis  aux  conios  ,  je  l'abaisse  à  ma  portée. 
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je  lui  saule  aux  icvrcsavec  mes  oents,  et  je 
démortis  pas  plus  qu'un  boulcdogueanglais,  pen- 
daiit  que  mes  chiens  lui  Iravaillaicnt  les  côtes.» 

—  Mais  c'est  une  vr.iie  mâchoire  que 
cet  homme  là?  —  dit  dédaigneusement  Grous- 
liliac.  —  S'il  n'a  pas  d'autres  moyens  de  plaire, 
moî'Jioux!  je  plains  sa  maîtresse. .. 

—  Je  vous  disais  bien  que  c'était  une  espèce 
d'animal  sauvage  —  reprit  le  narrateur  ;  — 
mais  je  continue  mon  récit  : 

((  Une  fois  mordu  aux  lèvres  —  ajouta  le 
boucanier  —  un  taureau  est  bien  bas.  Au  bout 
de  cinq  minutes,  épuisé  par  la  perte  du  sang, 
car  mes  balles  avaient  porté  ^  le  taureau  tombe 
à  genoux  et  se  renverse;  mes  chiens  montent 
sur  lui,  le  prennent  à  la  gorge  et  l'achèvent.  La 
lutte  m'avait  affaibli ,  je  perdais  beaucoup  de 
sang;  pour  la  première  fois  de  ma  vie,  je  m'é- 
vanouis ni  plus  ni  moins  qu'une  petite  femme... 
Vous  allez  voir  que  mal  m'en  a  pris!  Ne  voilà- 
l-il  pas  mes  chiens  qui,  pendant  mon  évanouis- 
sement, s'amusent  à  dévorer  mon  engagé!!! 


L'Aimi\ÉE.  47 

tant  ils  sont  mordants  et  bien  dresses!  —  Com- 
ment, dîs-JG  tout  cITrayc  h  Arrache-l'Amc , 
parce  que  vos  chiens  ont  dévoré  votre  engagé, 
cela  pronve  qu'ils  sont  bien  dressés?  Et  je  vous 
avoue,  monsieur  —  ajouta  le  passager  qui 
racontait  au  Gascon  la  prouesse  du  boucanier 
—  je  vous  avoue  que  je  regardais  avec  un  cer- 
tain effroi  ces  féroces  animaux  qui  louniaiont 
et  rôdaient  autour  de  moi  en  me  flairant  d'une 
façon  très-peu  rassuranle... 

—  Le  fait  est  que  ce  sont  là  des  mœurs  tant 
soit  peu  brulalesj —  dit  Crouslillac  —  et  l'on 
serait  mal  venu  h  parler  à  cet  homme  des  buis 
le  beau  Innsfac^e  de  l;i  belle  «ralanterie...  Mais 
quelle  diable  de  conversation  peut-il  avoir  avec 
la  Barbe-Bleue? 

—  Dieu  me  préserve  d'aller  les  écouler!  — 
dit  le  narrateur, 

—  Une  Ibis  ([u'Airachc  -  l'Ame  à  la  Baibe- 
Bleue  a  dit  :  —  J'ai  mordu  un  taureau  au  nez, 
et  mes  chiens  ont  dévoré  mon  engagé  —  reprit 
le  Gascon  —  la  conversation  doit  devenir  lan- 
guissante, et,  mordioux  !  on  ne  fait  pas  tous 
les  jours  manger  un  homme  aux  chiens  pour 
avoir  un  sujet  d'entretien. 
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—  Ma  foi,  monsieur,  on  ne  sait  pas  —  dit 
un  auditeur  —  ces  gens -là  sont  capables  de 
tout! 

—  Mais  —    dit  impatiemment   Croustillac 

—  un  pareil  animal  ne  doit  pas  savoir  ce  que 
c'est  que  les  petits  soins,  le  parler  fleuri  qui 
subjugue  les  belles... 

—  Non  certainement — reprit  le  narrateur 
(que  nous  soupçonnons  fort  d'exagérer  les  faits) 

—  car  il  sacre  ,  il  jure  à  faire  abîmer  l'ile  ,  et 
il  a  une  voix...  une  voix...  qui  ressemble  au 
beuglemeut  d'un  taureau. 

—  C'est  tout  simple ,  à  force  de  les  fréquen- 
ter il  aura  pris  leur  accent  —  dit  le  chevalier. 

—  Mais  la  lin  de  votre  histoire,  je  vous  prie. 

—  M'y  voici.  Je  demandai  donc  au  bouca- 
nier, comment  il  osait  soutenir  que  des  chiens 
qui  dévoraient  un  homme  étaient  bien  dressés. 

—  «  Sans  doute  — reprit-il;  — mes  chiens  sont 
dressés  à  ne  jamais  donner  un  coup  de  dent  à 
un  taureau  lorsqu'il  est  mis  bas  ,  car  je  vends 
les  peaux  ,  et  il  faut  qu'elles  soient  intactes  ; 
une  fois  l'animal  mort ,  ces  pauvres  bêtes ,  si 
affamées  qu'elles  soient,  ont  le  courage  de  le 
respecter  et  d'attendre  la  curée  5  or ,  ce  matin 
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ils  avaient  une  faim  d'enfer  :  mon  engage  était 
à  moitié  tué  et  couvert  de  sang.  Il  était  très- 
dur  avec  eux  :  ils  ont  sans  doulc  commencé  par 
lécher  ses  blessures  ;  puis  ,  comme  on  dit ,  l'ap- 
pétit leur  sera  venu  en  mangeant;  ça  leur  a 
mis  l'eau  h  ia  bouche,  à  ces  pauvres  bêtes  ;  fi- 
nalement, ils  ne  m'ont  laissé  que  les  os  de  mon 
engagé.  Sans  la  morsure  d'un  serpent  à  tcte 
d'agouti  qui  pince  fort,  mais  qui  n'est  pas  ve- 
nimeux, je  serais  peut-être  encore  évanoui.  Je 
reviens  à  moi ,  j'arrache  le  serpent  de  ma  jambe 
droite  où  il  s'était  enroulé  ,  je  le  prends  par  la 
queue ,  je  le  fais  tourner  comme  qui  dirait  une 
fronde  et  je  lui  écrase  la  tête  sur  un  tronc  de 
goyavier;  je  me  tàte  ,  je  n'avais  presque  rien... 
la  cuisse  fendue  et  le  bras  cassé  ;  je  bande  la 
plaie  de  ma  cuisse  avec  une  feuille  de  balisier 
bien  fraîche  ,  attachée  avec  une  liane.  Quant  à 
mon  aileron  gauche^  il  était  brisé  entre  le 
coude  et  le  poignet  ;  je  coupe  trois  petits  bâ- 
tons et  une  longue  liane  ,  et  je  ficelle  mon  bras 
cassé  comme  une  carotte  de  tabac;  une  fois 
pansé  ,  je  cherche  mon  engagé ,  car  je  ne  m'é- 
tais pas  encore  aperçu  du  tour je  l'appelle , 

il  ne  répond  pas  ;  mes  chiens  étaient  couchés  à 

I.  4 
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mes  pieds j  ils  faisaient  les  innocents,  les  sour- 
nois !  et  me  regardaient  en  remuant  la  queue, 
comme  si  de  rien  n'était  :  enfin  je  me  lève  et 
qu'est-ce  que  je  vois  à  vingt  pas  ?  la  carcasse  de 
mon  engagé  !  je  le  reconnais  à  sa  corne  à  pou- 
dre et  à  sa  gaine  à  couteaux.  Voilà  tout  ce  qu'il 
en  restait.  C'était  pour  en  revenir  à  ce  que  je 
vous  disais  —  ajouta  Arrachc-l'Ame  en  termi- 
nant son  horrible  histoire— et  pour  vous  prou- 
ver que  mes  chiens  étaient  bien  mordants  et 
bien  dressés  ;  car  il  ne  manquait  pas  un  poil  à 
la  peau  du  taureau.  » 

— Voilà  ce  que  c'est  que  le  boucanier  Arrache- 
l'Ame  ,  mon  gentilhomme  ,  dit  le  passager. 

— Allons_,  allons,  le  boucanier  vaut  le  flibus- 
ti(3r — ditCrouslillac. — Tout  ce  que  je  vois  là-de- 
dans, c'est  que  la  Barbe-Bleue  est  furieusement 
à  plaindre  de  n'avoir  eu  jusqu'ici  que  le  choix 

entre  de  pareilles  brutes — Et  le  Gascon 

ajouta  avec  compassion  :  —  C'est  tou  simple  : 
cette  pauvre  femme-là  n'a  pas  d'idée  de  ce  que 
c'est  qu'un  aimable  et  galant  gentilhomme. 
Quand  on  a  toute  sa  vie  mangé  du  lard  et  des 
fèves,  on  ne  se  figure  pas  qu'il  peut  exister 
quelque  chose  d'aussi  parfait ,  d'aussi  délicat 
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qu'un  faisan  ou  un  ortolan Allons,  mor- 

dioux!  je  vois  qu'il  m'était  destine  d'cclaircr 
la  narbc-Blcuc  sur  une  iiiiinité  de  choses  ,  et  de 
lui  dévoiler  un  monde  tout  nouveau...  Quant  au 
Caraïbe,  il  tloit  être  dii^ne  de  figurer  à  côté 
de  ses  farouches  rivaux? 

—  Oh!  pour  le  Caraïbe — dit  un  des  p:îssa- 
gors  — je  puis  en  parler  à  bon  escient.  J'ai 
fait  cet  hiver,  dans  son  balaou  ,  la  traversée  de 
l'Anse-au-Sablc  h  Maric-Galande;  j'a\ais  haie 
d'arriver  dans  ce  dernier  endroit ,  la  rivière  des 
Saintes  était  débordée,  il  m'aurait  fallu  faire  un 
détour  énorme  pour  trouver  un  endroit  guéable. 
Au  moment  de  m'cmbarquer,  je  vis  à  l'avant 
du  balaou  d'YoumaaIë  une  espèce  de  figure 
brune;  je  nfapproche,  qu'esl-ce  que  je  vois? 
Jésus,  mon  Dieu  !  une  tète  et  deux  bras  dessé- 
chés en  manière  de  momie ,  qui  formaient  la 
figure  d'ornement  de  sa  pirogue.  Nous  par- 
lons ;  le  Caraïbe  ,  silencieux  comme  un  sauvage 
qu'il  était,  pagayait  sans  mot  dire.  Arrivé  h  la 
hauteur  de  l'ilot  i!es  Crabes  où  avait  échoué 
quelques  mois  auparavant,  un  brigantin  espa- 
gnol ,  je  lui  demande  :  —  N'est-ce  pas  là  où  a 
péri  le  bâtiment  espagnol?  Le  Caraïbe  me  fait 

4- 
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signe  que  c'est  là 11  est  bon  de  vous  dire 

qu'à  bord  de  ce  navire  se  trouvait  le  révérend 
père  Simon,  des  Missions  étrangères.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  était  telle  qu'elle  était  parve- 
nue jusque  chez  les  Caraïbes  ;  le  briganlin 
avait  péri  corps  et  biens  ,  du  moins  on  le 
crovait.  Je  dis  donc  au  Caraïbe:  — C'est  là 
qu'est  mort  le  père  Simon,  tu  en  as  en- 
tendu parler?  Il  me  fit  un  nouveau  signe  de 
tête  affirmatif...  car  ces  gens-là  regardent  à 
prononcer  une  parole  de  trop.  —  C'était  un 
excellent  homme  ? — ajoutai-je. 

—  J' en  ai  mangé ,  me  répondit  cç  malheu- 
reux idolâtre  avec  une  sorte  de  satisfaction 
orgueilleuse  et  farouche. 

—  C'est  une  manière  comme  une  autre  de 
goûter  quelqu'un  —  dit  Croustillac  —  et  de 
partager  ses  principes. 

—  D'abord — reprit  le  passager — je  ne  com- 
pris pas  ce  que  voulait  dire  cet  horrible  anthro- 
pophage; mais,  lorsque  je  l'eus  fait  s'expliquer, 
j'appris  qu'ensuite  de  je  ne  sais  quelle  cérémo- 
nie sauvage  le  missionnaire  et  deux  matelots 
qui  s'étaient  sauvés  sur  un  îlot  désert  avaient 
été  surpris  par  les  Caraïbes  et  ensuite  dév  orés. . . 


L'ARRIVÉE.  53 

Comme  je  reprochais  à  Youmaalë  cette  atroce 
barbarie,  en  lui  disant  qu'il  était  affreux  d'a- 
voir sacrifié  ces  trois  malheureux  Franc^jais  h 
leur  raj^e  sanguinaire  ,  il  me  répondit  senten- 
cieusement et  d'ini  ton  approbatif ,  comme  s'i 
eut  voulu  me  prouver  qu'il  comprenait  la  force 
de  mes  arguments  ,  en  classant  sinon  la  valeur  , 
du  moins  la  saveur  de  trois  différents  peuples  : 
—  Tu  as  raison  :  Espagnol ,  jamais  ;  Fran- 
çais ,  souvent  j  anglais  y  toujours. 

■ —  Ce  qui  prouve  que  l'Anglais  est  incom- 
parablement plus  délicat  que  le  Français,  et 
que  l'Espagnol  est  coriace  en  diable  —  dit 
Grouslillac  ;  —  mais  avec  ces  gourmandises-là  , 
il  finira  un  jour  par  manger  la  Barbe-Bleue  de 
caresses, .  ,  si  tout  ceci  est  vrai. . . 

—  Tout  est  vrai,  mon  gentilhomme... 

—  Il  en  résulte  alors  positivement  que  celle 
jeune  ou  vieille  veuve  n'est  pas  insensible  aux 
agréments  féroces  de  l'Ouragan ,  d'Arraché - 
l'Ame  et  de  l'anthropophage. 

—  C'est  la  voix  publique  qui  l'en  accuse. 

—  Ils  la  fréquentent  donc  souvent  ? 

—  Tout  le  temps  que  l'Ouragan  ne  passe 
pas  en   Ilibuste,    tout   le    temps   qu'Arrache- 


S4  LE  MORNE- AU-DIABLE. 

l'Ame  ne  passe  pas  h  son  boucan  ,  tout  le  temps 
qirYoumaalë  ne  passe  pas  dans  ies  bois ,  ils  le 
passent  auprès  de  la  Barbe-Bleue. 

—  Sans  jalo'isie  les  uns  des  autres? 

—  On  dit  que  la  Barbe-Bleue  est  une  ma- 
nière de  femme  aussi  despotique  et  aussi  im- 
périeuse que  ie  sultan  des  Turcs et  qu'elle 

leur  défend  d'èîre  jaloux... 

—  Mordioux  !  quel  sérail  elle  s'est  choisi 
là...  Mais  ,  allons,  allons^  messieurs,  vous  me 
savez  Gascon ,  vous  savez  qu'on  nous  accuse 
d'exagérer,  et  vous  voulez  railler. . . 

Le  capitaine  Daniel  répondit  d'un  air  sérieux 
qui  ne  pouvait  pns  être  feint  : 

—  A  notre  arrivée  h  la  Martinique,  deman- 
dez au  premier  créole  venu  ce  que  c'est  que  la 
Bnrbe-Bleue  ,  et  que  saint  Jean ,  mon  patron  , 
me  maudisse  si  on  ne  vous  dit  pas  ce  qu'on  vient 
de  vous  dire  h  propos  de  cette  femme  et  de  ses 
trois  amisj  le  flibustier^  le  boucanier  et  le 
Caraïbe  ! 

— Et  de  ses  immenses  richesse^...  m'en  par- 
lerait-on aussi? —  demanda  le  chevalier. 

—  On  vous  dira  que  l'habitation  qui  dépend 
du  Morne-au-Diable  est  une  des  plus  belles  du 
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pays  ,  et  que  la  Barbe-Bleue  possède  un  comp- 
toir au  Fort-Saint-Picrre  ,  et  que  ce  comptoir 
tenu  par  un  homme  à  elle  en  expédie  chaque 
année  cinq  ou  six  bâtiments  comme  celui  que 
nous  avons  rencontré  tout  à  l'heure. 

— Je  vois  ce  que  c'est  alors — dit  le  chevalier 
d'un  air  railleur.  —  La  Barbe-Bleue  est  une 
femme  blasée  sur  les  richesses  et  siu'  les  plai- 
sirs de  ce  monilc;pour  se  distraire  elle  est 
capable  de  bouc.mer  ,  de  flibuster,  voire  même 
de  cannibaler ,  si  le  cœur  lui  en  dit. 

—  Si  cela  lui  plait,il  y  a  toute  apparence 
qu'elle  ne  se  gène  guère  —  dit  le  capitaine. 

A  ce  moment  le  père  Griffon  monta  sur  le 
pontj  Croustillac  lui  dit  : 

—  ÎNIon  père,  je  disais  tout  à  l'heure  à  ces 
messieurs  qu'on  nous  accuse,  nous  autres  Gas- 
cons j  de  faire  des  bourdes  ,  mais  ce  qu'on  dit 
de  la  Barbe-Bleue  est-il  vrai  ? 

La  figure  du  père  Griffon  ,  ordinairement 
placide  ou  joyeuse,  se  rembrunit  tout  d'un 
coup  ;  et  il  répondit  gravement  à  l'aventurier  : 

—  Mon  fils,  ne  prononcez  jamais  le  nom  de 
cette  femme. 

—  Comment!  mon  père,  il  serait  vrai?  Elle 
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remplacerait  ses  défunts  maris  par  un  flibus- 
tier... un  boucanier...  et  un  anthropophage... 

—  Assez,  assez,  mon  fils...  je  vous  prie  , 
ne  parlons  pas  du  Morne-au-Diable  et  de  ce  qui 
s'y  passe. 

—  Mais,  mon  père...  cette  fenmie  est-elle 
aussi  riche  qu'on  le  dit? — reprit  le  Gascon,  dont 
les  yeux  brillaient  de  convoitise  —  a-t-elle 
d'immenses  trésors  ?  est -elle  belle?  est -elle 
jeune  ? 

— Que  le  ciel  me  préserve  de  m'en  informer! 

—  Est-il  vrai  que  ses  trois  maris  aient  été 
lues  par  elle,  mon  père?  Si  cela  est  vrai,... 
comment  la  justice  a-t-elle  laissé  de  pareils  cri- 
mes impunis  ? 

—  Il  est  des  crimes  qui  peuvent  échapper  h 
la  justice  des  hommes,  mon  fils,  mais  ils  n'é- 
chappent jamais  à  la  justice  de  Dieu.  Je  ne 
sais  d'ailleurs  si  celte  femme  est  aussi  coupable 
qu'on  le  dit  ;  mais  encore  une  fois  ,  mon  fils  , 
n'en  parlons  plus...  je  vous  en  conjure  —  dit 
le  père  Griffon  que  cet  entretien  affectait  péni- 
blement. 

Tout  à  coup  le  chevalier  se  campa  fièrement 
sur  sa  hanche,  enfonça  son  vieux  feutre  sur  sa 
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tclc,  caressa  sa  mouslachc  ,  se  dressa  sur  ses 
orteils  comme  un  coq  qui  se  préparc  au  com- 
bat, et  s'écria  avec  une  audace  dont  un  Gascon 
était  seul  capable  : 

—  Messieurs,  dites-moi  le  quantième  de  ce 
mois? 

—  Le  i3  juillet  —  lui  répondit  le  capitaine. 

—  Eh  bien!  messieurs  —  reprit  l'aventurier 
—  que  je  perde  mon  nom  de  Croustillac,  quô>, 
mon  blason  soit  à  jamais  entaché  de  félonie,  si 
dans  un  mois  d'ici,  jour  pour  jour,  malgré  tous 
les  boucaniers,  tous  les  tlibustiers  et  tous  les 
anthropophages  de  la  Martinique  et  de  l'uni- 
vers, la  Barbe-Bleue  n'est  pas  la  femme  de 
Polyphème  de  Croustillac! 

Le  soir ,  au  moment  où  il  allait  se  retirer 
dans  l'cntre-pont,  l'aventarier  fut  pris  en  par- 
ticulier par  le  père  Griffon;  celui-ci  tacha,  par 
tous  les  moyens  possibles  ,  de  pénétrer  si  le 
Gascon  en  savait  plus  qu'il  n'en  paraissait  savoir 
à  l'endroit  de  la  Barbe-Bleue.  L'insibtance  ex- 
traordinaire avec  laquelle  Crouslilhic  s'était 
occupé  d'elle  et  des  gens  qui  l'entouraient , 
avait  éveillé  les  soupçons  du  bon  père. 
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Après  s'être  entretenu  long-temps  à  ce  sujet 
avec  le  chevalier ,  le  religieux  fut  à  peu  près 
certain  que  Groustillac  n'avait  parlé  ainsi  que 
par  outrecuidance  et  par  vanité. 

—  Il  n'importe  —  dit  le  père  Griffon  d'un 
air  pensif  en  voyant  le  chevalier  s'éloigner  — 
je  ne  perdrai  pas  cet  aventurier  de  vue....  il  a 
l'air  fou  et  évaporé ,  mais  les  traîtres  savent 
prendre  tous  les  masques....  Iléias  !  ajouta-t-il 
tristement  —  ce  dernier  voyage  m'impose  de 
grands  devoirs  envers  ceux  qui  habitent  le 
Morne-au-Diable.  ïMaintenant  leur  secret  est 
pour  ainsi  dire  le  mien....  mais  j'ai  du  faire  ce 
que  j'ai  fait...  ma  conscience  le  voulait...  puis- 
sent-ils jouir  long-temps  encore  du  bonheur 
qu'ils  méritent  en  échappant  aux  pièges  qu'on 
leur  tend....  Ah!  ce  sont  de  danijcreux  en- 
ncmis  que  les  rois....  et  on  paye  souvent  bien 
cher  le  triste  honneur  d'être  né  sur  les  marches 
d'un  trône...  Hélas!  —  reprit  le  bon  père  avec 
un  profond  soupir  —  pauvre  et  angélique 
femme...  cela  me  navre  d'entendre  ainsi  parler 
d'elle....  mais  il  serait  impolitique  de  la  défen- 
dre— ces  bruits  font  la  sûreté  des  nobles  créa- 
tures auxquelles  je  m'intéresse  si  vivement. 
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Après  de  nouvelles  réflexions,  le  père  Grif- 
fon se  dit  : 

—  J'iivais  un  inslanl  pris  cet  aventurier  pour 
un  secret  émissaire  de  l'Angleterre,  mais  je  me 

suis   sans  doute   trompe Malgré  cela,   je 

surveillerai  cet   homme mais  au   fait ,  j'y 

songe,  je  lui  offrirai  l'hospitalité —  de  cette 
manière  aucur.e  do  ses  démarclies  ne  m'échap- 
pera ;  en  tout  cas,  je  prévicnch'ai  mes  amis  du 
Morne  au-Di.'îblc  de  redoubler  de  prudence , 
car  je  ne  sais  pourquoi  l'arrivée  de  ce  Gascon 
m'inquiète. 

Nous  devons  nous  hàlcr  d'avertir  le  lecteur 
que  les  soupçons  du  père  Griffon  à  l'égard  de 
Croustillac  n'étaient  pas  fondés,  le  chevalier 
n'était  rien  autre  qu'un  pauvre  diable  de  che- 
valier d'industrie ,  tel  que  nous  l'avons  dé- 
peint. L'excellente  opinion  qu'il  avait  de  ini- 
mcme  était  la  seule  cause  de  son  impertinente 
gageure  :  —  d'être  avant  un  mois  l'époux  de  la 
Darbe-Bleuc, 
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La  Licorne  était  mouillcc  à  la  Martinique 
depuis  trois  jours. 

Le  père  Griffon,  ayant  quelques  affaires  à 
terminer  avant  que  de  retourner  dans  sa  pa- 
roisse du  Macouba,  n'avait  pas  encore  quitté  le 
Fort-Saint-Pierre. 

Le  chevalier  de  Croustillac  se  trouvait  trans- 
planté aux  colonies  avec  trois  écus  dans  sa 
poche.  Le  capitaine  et  les  p;issagers  avaient 
regardé  comme  une  fanfaronnade  l'engagement 
pris  par  l'aventurier  d'être  avant  un  mois  l'é- 
poux de  la  Barbe-Bleue. 
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Loin  d'avoir  abandonné  ce  projet,  le  cheva- 
lier y  persistait  de  plus  en  plus  depuis  son  arri- 
vée à  la  Martinique;  il  avait  pu  s'informer  des 
richesses  de  la  Darbe-Blcuc ,  et  se  convaincre 
que  si  l'existciice  de  celte  Temme  bizarre  était 
entourée  du  plus  profond  mystère  et  le  sujet 
des  plus  folles  exagérations,  il  était  du  moins 
avéré  qu'elle  était  colossalemcnt  riche. 

Quant  à  sa  figure ^  h  son  âge,  à  son  origine, 
comme  personne  n'était  à  cet  égard  aussi 
instruit  que  le  père  Griffon  ,  on  n'en  pouvait 
rien  dire.  Elle  élail  étrangère  à  la  colonie.  Son 
intendant  l'avait  précédée  dans  l'île  pour  ache- 
ter une  plantation  magnifique  et  faire  bâtir 
l'habitation  du  JMorne- au- Diable  ,  située  au 
nord  et  dans  la  partie  la  plus  inaccessible  et  la 
plus  déserte  de  la  Martinique. 

Au  bout  de  quelques  mois,  on  apprit  que 
le  nouvel  habitant  et  sa  femme  étaient  arrivés; 
un  ou  deux  colons,  poussés  par  la  curiosité, 
s'aventurèrent  dans  les  solitudes  du  Mornc-au- 
Diabîe;  ils  furent  reçus  avec  une  hospitalité 
royale,  mais  ils  ne  purent  voir  les  maîtres  de  la 
maison. 
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Six  mois  après  celte  visite,  on  apprit  la  mort 

de  ce  premier  mari ,  mort  qui  eut  lien  pendant 

un  petit  voyage  que  les  deux  époux  avaient  fait 

à  la  Terre-Ferme. 

Au  bout  d'une  année  d'absence  et  de  veu- 
vage,  la  Barbe-Bleue  revint  h  la  ^Martinique 
avec  un  second  époux. 

Ce  dernier  mari  fut,  dit  on,  tué  par  accident, 
au  milieu  d'une  promenade  (ju'il  faisait  ictc-à- 
lôte  avec  sa  femme  ;  le  pied  lui  avait  manque,  et 
il  était  tombé  dans  un  de  ces  abîmes  sans  fond 
qu'on  rencontre  fréquemment  au  milieu  du  sol 
volcanisé  des  Antilles. 

Telle  était  du  moins  l'explication  que  sa 
femme  avait  donnée  de  celte  mort  mysléricuse. 

L'on  ne  savait  rien  de  Ircs-posilif  sur  le  troi- 
sième mari  de  la  Barbe-Bleue  et  sur  sa  mort. 

Ces  trois  morts  si  rapprochées,  si  fatales,  les 
bruits  étranges  qui  commençaient  à  courir  sur 
cette  femme,  éveillèrent  l'attention  du  gouver- 
neur de  la  Martinique,  qui  était  alors  M.  le 
chevalier  de  Crussol  :  il  partit  avec  une  escorte 
pour  le  Morne-au-Diable;  arrivé  au  pied  de  la 
montagne  boisée ,  au  sommet  de  laquelle  s'élc- 
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vait  la  maison  d'habitation ,  il  trouva  un  mu- 
lâtre qui  lui  remit  une  lettre. 

Apres  l'avoir  lue  ,  M.  de  Crussol  parut  saisi 
d'étonnement;  puis  ,  ordonnant  à  son  escorte 
de  l'attendre,  il  suivit  seul  l'esclave. 

Au  bout  de  quatre  heures,  le  gouverneur 
revint  avec  son  guide,  et  reprit  immédiatement 
le  chemin  de  Saint-Pierre.  Quelques  personnes 
de  son  escorte  remarquèrent  qu'il  était  très- 
pâle,  très-agité.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  treize  mois,  jour  pour  jour, 
après  sa  visite  au  Morne -au-Diablc  ,  on  ne  lui 
entendit  pas  prononcer  une  fois  le  nom  de  la 
Barbe-Bleue. 

M.  de  Crussol  se  confessa  très-longuement 
au  père  Griffon  ,  qu'il  avait  fait  venir  du  Ma- 
couba....; 

On  observa  qu'en  quittant  le  pénitent  le 
père  Griffon  avait  la  figure  bouleversée. 

Depuis  ce  temps ,  l'espèce  de  fatale  et  mys- 
térieuse renommée  de  la  Barbe-Bleue  augmenta 
de  jour  en  jour.  La  superstition  vint  se  joindre 
à  la  terreur  qu'elle  inspirait,  et  l'on  ne  pro- 
nonça plus  son   nom  qu'avec  épouvante  ;   on 
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croyait  fermement  qu'elle  avait  assassine  ses 
trois  maris,  et  qu'elle  n'échappait  h  la  vindicte 
des  lois  qu'à  force  d'or,  en  achetant  par  de 
riches  présents  l'appui  des  ditTcrcnts  gouver- 
neurs qui  se  succédèrent. 

Personne  n'était  donc  tente  d'aller  trou- 
bler la  Barbe  Bleue  au  milieu  des  sites  sauva- 
ges et  solitaires  qu'elle  habitait,  surtout  depuis 
que  le  Caraïbe  ,  le  boucanier  et  le  llibustier 
étaient  devenus,  disait-on  ,  les  commensaux,  ou 
même  les  consolateurs  de  la  veuve. 

Quoique  ces  hommes  n'eussent  légalement 
commis  aucun  crime  ,  on  faisait  des  récits 
fabuleux  sur  leur  férocité;  ils  avaient,  dit-on, 
déclaré  qu'ils  poursuivraient  d'une  haine  et 
d'une  vengeance  implacables  tous  ceux  qui 
tenteraient  de  parvenir  auprès  de  la  Barbe- 
Bleue. 

A  force  d'être  répétées  et  exagérées  ,  ces 
menaces  portèrent  leur  fruit.  Les  habitants  se 
soucièrent  peu  d'aller,  penl-ètrc  au  péril  de 
leur  vie,  pénétrer  les  mystères  du  iMorne-au- 
Diable.  Il  fallait  avoir  l'audace  désespérée  d'un 
Gascon  aux  abois  pour  essayer  de  surprendre 
I.  '  5 
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le  secret  de  la  Barbe-Bleue ,  et  de  prétendre 

l'épouser. 

Tel  était  pourtant  l'irrévocable  dessein  du 
chevalier  de  Croustillac;  il  n'était  pas  homme 
à  renoncer  si  facilement  à  l'espoir,  si  insensé 
qu'il  fût ,  de  se  marier  à  une  femme  riche  à 
millions  ;  belle  ou  laide,  jeune  ou  vieille,  peu 
lui  importait. 

Pour  réussir,  il  comptait  sur  sa  bonne  mine, 
sur  son  esprit^  sur  son  amabilité,  sur  son  air  à 
la  fois  galant  et  fier,  car  le  chevalier  continuait 
d'avoir  de  lui-même  une  excellente  opinion;  il 
comptait  encore  sur  son  adresse,  sur  sa  ruse  et 
son  courage. 

En  effet,  un  homme  alerte  et  déterminé,  qui 
p'a  rien  et  qui  ne  craint  rien ,  qui  croit  en  lui 
et  son  étoile ,  qui  se  dit  comme  disait  Crous- 
tillac  :  —  ((  En  risquant  de  mourir  pendant  une 
minute,  car  la  mort  ne  dure  que  cela,  je  puis 
vivre  dans  le  luxe  et  l'opulence  ;  »  un  tel 
homme  peut  opérer  des  miracles  ,  surtout 
lorsqu'il  se  propose  un  but  aussi  magnifique  , 
aussi  stimulant  que  celui  que  se  proposait 
Croustillac. 

Selon  ce  qu'il  s'était  proposé,  le  père  Giiffo.n 
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nprès  avoir  terminé  quelques  affaires  qui  le 
retenaient  à  Saint-Pierre,  offrit  au  chevalier 
de  l'accompagner  au  jMacouba  et  d'y  rester 
jusqu'au  moment  où  la  Licorne,  ferait  voile 
pour  la  France.  Le  Macouba  n'étant  éloigné  que 
de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Morne-au-Diable, 
le  chevalier,  qui  avait  dépensé  ses  trois  écus  et 
qui  se  trouvait  sans  ressources ,  accepta  l'offre 
du  révérend,  sans  toutefois  l'informer  encore 
de  sa  résolution  à  l'égard  de  la  Barbe-Bleue  ; 
il  ne  voulait  la  lui  révéler  qu'au  moment  de 
l'exécuter. 

Après  avoir  pris  congé  du  capitaine  Daniel, 
le  chevalier  et  le  prêtre  s'embarquèrent  dans 
une  pirogue.  Favorisés  par  une  bonne  brise  du 
sud  ,  ils  firent  voile  pour  le  Macouba. 

Croustillac  paraissait  indifférent  aux  silea 
magnifiques  et  nouveaux  pour  lui  qu'offraient 
les  cotes  de  la  Martinique,  vues  de  la  mer;  cette 
végétation  tropicale,  dont  la  verdure,  d'une 
crudité  de  ton  presque  métallique,  se  détachait 
sur  un  ciel  entlammé,  le  louchait  peu. 

L'aventurier,  les  yeux  machinalement  fixés 
sur  le  sillage  scintillant  que  la  pirogue  laissait 
après  elle,  croyait  y  voir  pétiller  les  vives  élin- 

5. 
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celles  des  diamants  de  la  Barbe-Bleue  ;  les 
pcliles  herbes  vertes  et  brillantes,  détachées  des 
prairies  sous-marines  que  paissent  les  grandes 
tortues  et  les  lamentins,rappelaient  au  Gascon 
les  éméraudes  de  la  veuve  ;  tandis  que  quelques 
gouttes  d'eau  qui  s'irisaient  au  soleil  en  tom- 
bant des  rames  lui  faisaient  songer  aux  sacs  de 
perles  fines  que  possédait  la  terrible  habitante 
du  Morne-au-Diable. 

Le  père  Griffon  était  aussi  profondément 
absorbé  :  après  avoir  songé  à  ses  amis  du  Morne- 
au-Diable,  il  pensait,  avec  un  mélange  d'inquié- 
tude et  de  joie,  à  son  petit  troupeau  de  fidèles, 
à  son  jardin  j  a  sa  simple  et  pauvre  église ,  à  sa 
maison  ,  à  sa  vieille  haquenée  favorite,  à  son 
chien,  h  ses  deux  nègres,  auxquels  il  rendait  la 
servitude  presque  douce.  Et  puis ,  faut-il  le 
dire?  il  pensait  aussi  à  certaines  conserves  de 
ramiers  qu'il  avait  faites  quelques  jours  avant 
son  départ,  et  dont  il  ignorait  le  sort. 

En  trois  heures  le  canot  arriva  au  Macouba. 

Le  père  Grilfon  n'était  pas  attendu  ;  la  pi- 
rogue mouilla  dans  une  petite  anse,  non  loin 
de  la  rivière  qui  arrose  ce  quartier,  l'un  des 
plus  fertiles  de  la  Martinique. 
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Le  pcrc  Griffon  s'appuya  sur  le  bras  du  che- 
valier. 

Après  avoir  quelque  temps  suivi  la  grève  où 
venaient  se  dérouler  les  hautes  et  pesantes  lanries 
de  la  mer  des  Antilles  ,  ils  arrivèrent  au  bourg 
du  Macouba ,  à  peine  compose  d'une  centaine 
de  maisons  construites  en  bois,  et  couvertes  de 
roseaux  ou  de  planchettes  de  palmier. 

Le  bourg  s'élevait  sur  un  plan  demi-circu- 
laire qui  suivait  la  courbure  de  l'anse  du  Ma- 
couba ,  petit  port  où  venaient  mouiller  plu- 
sieurs pirogues  et  bateaux  de  pêche. 

L'église,  long  bâtiment  de  bois,  du  milieu 
duquel  s'élevaient  quatre  poutres  surmontées 
d'un  petit  auvent  où  pendait  la  cloche; l'église, 
disons-nous ,  dominait  le  bourg  et  était  elle- 
même  dominée  par  des  mornes  immenses,  re- 
couverts d'une  puissante  végétation,  qui  s'éle- 
vaient en  amphithéâtre  de  verdure. 

Le  soleil  commençait  à  décliner  rapidement. 

Le  prêtre  gravit  la  seule  rue  qui  coupât  le 
bourg  de  INIacouba  dans  sa  largeur  et  qui  con- 
duisît à  l'église.  Quelques  petits  nègres  absolu- 
ment nus  se  roulaient  dans  la  poussière  ,  ils 
s'enfuirent  à  l'aspect  du  père  Grifïon  en  pous- 
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sant  de  grands  cris  ;  plusieurs  femmes  créoles , 
blanches  ou  mélisses,  vêtues  de  longues  robes 
d'indienne  et  de  madras  de  couleurs  tranchan- 
tes ,  accoururent  nuyi  portes;  en  reconnaissant 
le  père  Griffon,  elles  témoignèrent  leur  surprise 
et  leur  joie  ;  jeunes  et  vieilles  vinrent  lui  baiser 
respeclucusement  les  mains  en  lui  disant  en 
créole  : 

—  Bien  béni  soit  votre  retour,  bon  père , 
vous  manquiez  au  Macouba. 

Quelques  hommes  sortirent  ensuite  et  entou- 
rèrent le  père  Griffon  des  mêmes  témoignages 
d'attachement  et  de  respect. 

Pendant  que  le  curé  causait  avec  les  habitants 
des  événements  qui  avaient  pu  arriver  au  Ma- 
couba depuis  son  départ ,  et  qu'il  donnait  des 
nouvelles  de  France  à  ses  paroissiens ,  les  mé- 
nagères ,  craignant  que  le  père  ne  trouvât  pas 
de  provisions  au  presbytère,  étaient  rentrées 
choisir,  l'une,  un  beau  poisson;  l'autre,  une 
belle  volaille;  celle-là,  un  quartier  de  chevreau 
bien  gras  ;  celle-ci ,  des  fruits  ou  des  légumeè, 
et  plusieurs  négrillons  avaient  été  chargés  de 
porter  à  la  maison  curiale  cette  dime  volontaire. 

Le  prêtre  regagna  son  logis,  situé  à  mi-côte, 
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a  quelque  distance  du  bourg,  dominant  la  mer. 

liicu  de  plus  simple  que  sa  modeste  case  de 
Jjois ,  recouverte  en  roseaux  et  élevée  seule- 
ment d'un  rez-de-chaussée.  Des  stores  de  toile 
très -claire  garnissaient  les  fenêtres  et  rempla- 
çaient les  vitres,  qui  étaient  d'un  grand  luxe  aux 
colonies. 

Une  vaste  pièce,  formant  h  la  fois  salon  et 
salle  à  manger,  communiquait  avec  la  cui- 
sine, bàlie  en  retour;  h  gauche  de  celte  pièce 
principale  ,  était  la  chambre  à  coucher  du  père 
Griffon  ,  ainsi  que  deux  autres  petits  réduits 
s'ûuvrant  sur  le  jardin,  et  destinés  aux  étran- 
gers ou  aux  autres  curés  de  la  Martinique  ,  qui 
venaient  quelquefois  demander  l'hospitalité  h 
eur  confrère. 

Un  poulailler,  une  écurie  pour  la  haqucnée, 
le  logement  des  deux  nègres,  et  quelques  au- 
tres hangars,  complétaient  cette  habitation, 
meublée  avec  une  simplicité  rustique. 

Le  jardin  avait  été  soigneusement  entretenu. 
Quatre  grandes  allées  le  partageaient  en  au- 
tant de  carrés,  dont  les  bordures  se  compo- 
saient de  thym  ,  de  lavande ,  de  serpolet,  d'hy- 
sope  et  autres  herbes  odoriférantes. 
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Ces  quatre  carrés  principaux  étaient  subdi- 
visés en  plusieurs  planches  destinées  aux  légu- 
mes et  aux  fruits,  mais  entourées  de  larges 
plates-bandes  de  fleurs  d'agrément. 

Enfin,  de  deux  petits  cabinets  de  verdure 
couverts  de  jasmin  d'Arabie  et  de  lianes  odo- 
rantes, on  découvrait  à  l'horizon  la  mer  et  les 
terres  élevées  des  autres  Antilles. 

On  ne  pouvait  rien  voir  de  plus  frais  ,  de  plus 
charmant  que  ce  jardin  ,  dans  lequel  les  plus 
belles  fleurs  se  mêlaient  à  des  fruits  et  à  des 
légumes  magnifiques. 

Ici  une  couche  de  melons  côtelés  ,  cou- 
leur d'ambre ,  était  entourée  d'une  bordure 
de  grenadiers  nains  ,  taillés  comme  du  buis  h 
un  pied  de  terre  ,  et  couverts  à  la  fois  de  fleurs 
pourpres  et  de  fruits  si  lourds  et  si  abondants 
qu'ils  touchaient  h  terre. 

Plus  loin  ,  une  planche  de  pois  d'Angole  aux 
longues  gousses  vertes ,  aux  fleurs  bleues  ,  était 
entourée  d'un  rang  de  frangipaniers  blancs  et 
roses  d'une  odeur  suave  ;  des  plants  de  carottes, 
d'oseille  de  Guinée  ,  de  guimgambo  ,  de  pour- 
pier ,  étaient  encadrés  d'un  quadruple  rang  de 
tubéreuses  des  plus  riches  couleurs  :  enfin ,  un 
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carre  d'ananas  qui  parfumaient  l'air  avait  pour 
bordure  une  liaic  de  magnifiques  cactus  à  calices 
orange  h  longs  pistils  d'argent. 

Derrière  la  maison  s'étendait  un  verger  com- 
posé de  cocotiers ,  de  bananiers ,  de  goyaviers  , 
d'avocatiers ,  de  tamariniers  et  d'orangers ,  dont 
les  branches  courbaient  sous  le  poids  des  fleurs 
et  des  fruits. 

Le  père  Griffon  parcourait  les  allées  de  son 
jardin  avec  un  bonheur  indicible,  interrogeant 
du  regard  chaque  fleur,  chaque  plante,  chaque 
arbre. 

Ses  deux  nègres  le  suivaient  ;  l'un  s'appelait 
Monsieur  ,  l'aulre  Jecm.  Ces  deux  bonnes 
créatures  pleuraient  de  joie  en  revoyant  leur 
maître,  ne  répondaient  h  aucune  de  ses  ques- 
tions, tant  ils  étaient  émus,  et  ne  pouvaient  que 
se  dire  l'un  h  Tautre  en  levant  les  mains  au 
ciel  : 

—  Boji  Dieu  !  U  ici ,  //  ici  ! 

Le  chevalier ,  insensible  à  ces  joies  naïves  , 
suivait  machinalement  le  curé  ;  il  brûlait  du  dé- 
sir de  demander  à  son  hôle  si ,  h  travers  les 
bois  qui  s'élevaient  au  loin  en  amphithéâtre , 
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on  pouvait  apercevoir  le  chemin  du  Morne  au- 

Diable. 

Après  avoir  examine  son  jardin ,  le  bon 
prêtre  alla  voir  sa  haquenée ,  qu'il  appelait  G/'e- 
nadille ,  et  son  gros  dogue  anglais,  qu'il  appe- 
lait Snog  •  lorsqu'il  ouvrit  la  porte  de  l'écurie, 
Sjiog  manqua  de  renverser  son  maître  en  sau- 
tant autour  de  lui.  Ce  n'étaient  pas  des  aboie- 
ments,  c'étaient  des  hurlements  de  joie,  des 
emportements  de  tendresse  si  violents,  que  le 
nègre  Monsieur  (ut  obligé  de  prendre  le  chien 
par  son  collier  et  de  le  retenir  à  grand'pcine 
pendant  que  le  prêtre  caressait  Grenadille  ^ 
dont  la  robe  luisante  ,  dont  le  ferme  embon- 
point témoignaient  des  bons  soins  de  Mon- 
sieur ^  particulièrement  chargé  de  l'écurie. 

Après  celte  visite  minutieuse  de  son  petit 
domaine,  le  père  Griffon  conduisit  le  chevalier 
dans  la  chambre  qui  lui  était  destinée  ;  un  lit 
entouré  d'une  moustiquaire  de  gaze,  un  ca- 
napé de  paille  ,  un  grand  coffre  de  bois  d'aca- 
jou, une  table,  tel  était  l'ameublement  de  celle 
chambre  ,  qui  s'ouvrait  sur  le  jardin. 

Pour  tout  ornement,  on  voyait  un  Christ 


LA  MAISON  CURIALE.  75 

suspendu  au  milieu  de  la  boiserie  à  peine  dé- 
grossie. 

—  Vous  trouverez  ici  une  pauvre  et  mo- 
deste liospiialité  —  dit  le  père  Griffon  au 
chevalier; — mais  elle  vous  est  offerte  de  grand 
cœur. 

—  Et  je  l'accepte  avec  reconnaissance,  mon 
père  —  dit  Crouslillac. 

A  ce  moment,  Monsieur  vint  avertir  le 
curé  qu'il  était  servi ,  et  le  père  Griffon  pré- 
céda le  chevalier  dans  la  salle  à  manger. 


CHAPITRE  V. 
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Une  grande  verrine  ,  où  brûlait  une  bougie 
de  cire  jaune  ,  éclairait  la  table  ;  le  couvert  était 
mis  sur  une  nappe  de  grosse  toile  bien  blanche  : 
il  n'y  avait  pas  d'argenterie.  Les  fourchettes  d'a- 
cier et  les  cuillers  de  bois  d'érable  étaient  d'une 
merveilleuse  propreté  ;  une  bottcrine  de  verre 
bleuâtre  contenait  environ  une  pinte  de  vin  des 
Canaries  ;  dans  un  grand  pot  d'étain  moussait 
Voa^^oii ,  boisson  fcrmcntéc  faite  avec  le  marc 
des  cannes  à  sucre;  enfin,  une  amphore  de 
terre  sigillée  tenait  l'eau  aussi  fraîche  que  si 
elle  eût  été  à  la  glace. 
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Une  belle  dorade  grillée  dans  ses  écailles ,  à 
la  mode  caraïbe  ,  un  perroquet  rôti  de  la  gros- 
seur d'un  faisan  ,  deux  plais  de  crabes  de  mer 
cuits  dans  leur  carapace  et  arrosés  de  jus  de  ci- 
tron ,  une  salade  et  des  pois  verts  avaient  été 
symétriquement  arrangés  par  le  nègre  Jean 
autour  d'un  surtout  composé  d'une  grande  cor- 
beille de  jonc  caraïbe  ,  où  s'élevait  une  pyra- 
mide de  fruits,  qui  avait  pour  base  un  melon 
d'Europe ,  un  pastèque  et  un  melon  d'eau ,  et 
pour  sommet  un  ananas;  enfin,  pour  hors-d'œu- 
vre  des  tranches  de  choux-palmistes  confits  dans 
du  vinaigre  et  de  très-petits  poissons  blancs  con- 
servés dans  une  saumure  pimentée  pouvaient 
ranimer  l'appétit  des  convives  pu  exciter  leur 
soif. 

—  Mais_,  mon  père,  vous  me  traitez  avec 
une  magnificence  royale  —  dit  le  chevalier  au 
père  Griffon  j  —  c'est  la  terre  promise  que 
votre  ile  ! 

—  Excepté  le  vin  des  Canaries  dont  on  m'a 
fait  présent ,  tout  ceci,  mon  fils,  vient  du  jardin 
que  je  cultive ,  ou  de  la  pêche  et  de  la  chasse 
de  mes  deux  noirs,  car  les  provisions  de  mes 
paroissiens  m'ont  été  inutiles ,  grâce  à  la  pré- 
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voyance  àaMonsieiw  ci  de  Jean ,  qui  savaient 
mon  arrivée  par  un  patron  de  barque  du  Fort- 
Saint-Pierre.  Vous  servirai-je  de  ce  perroquet , 
mon  iils?  —  dit  le  père  Griffon  au  chevalier 
qui  avait  paru  trouver  le  poisson  fort  à  son 
goût. 

Crouslillac  hésita  quelque  peu  et  regarda  le 
curé  d'un  air  indécis. 

—  Je  ne  sais  pourcjuoi  il  me  semble  bizarre 
de  manger  du  perroquet  —  dit  le    chevalier. 

—  Essayez,  essayez  —  dit  le  père  Griffon 
en  lui  mettant  une  aile  d'arras  sur  son  assiette  ; 
—  voyez  :  un  faisan  a-t-il  une  chair  plus  grasse , 
plus  rebondie,  plus  dorée?  Il  est  cuit  à  mer- 
veille ;  et  puis  sentez-vous  quel  parfum? 

—  On  dirait  des  quatre  épices  —  dit  le 
chevalier  en  ouvrant  ses  larges  narines, 

—  Cela  vient  tout  bonnement  de  ce  que  ces 
oiseaux  sont  très-friands  des  baies  du  bois 
d'Inde  qu'ils  trouvent  dans  les  lorcts  ;  ces  baies 
ont  à  la  fois  le  goût  de  la  cannelle,  du  girofle  et 
du  poivre,  cl  la  chair  du  gibier  participe  de  la 
scnicur  de  ces  aromates;  et  ce  jus,  comme  il 
est  moiré!  Ajou!cz-y  un  |)eu  de  suc  d'orange, 
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et  vous  me  direz  si  le  Seigneur  ne  comble  pas 

ses  créatures  en  leur  faisant  de  tels  dons. 

—  De  ma  vie  je  n'ai  rien  mangé  de  plus 
tendre  ,  de  plus  délicat,  de  plus  gras,  de  plus 
savoureux  —  répondit  le  chevalier,  la  bouche 
pleine  et  en  fermant  à  demi  les  yeux  avec  sen- 
sualité ,  s'écoutant,  pour  ainsi  dire,  manger. 

—  N'est-ce  pas?  —  dit  le  bon  père  qui,  son 
couteau  et  sa  fourchette  à  la  main,  regardait 
son  hôle  avec  une  orgueilleuse  satisfaction. 

Le  repas  terminé,  Monsieur  plaça  un  pot  de 
tabac  et  des  pipes  à  côté  de  la  botterine  de  vin 
des  Canaries;  le  père  Griffon  et  Crouslillac 
restèrent  seuls. 

Après  avoir  versé  un  verre  de  vin  au  cheva- 
lier ,  le  curé  lui  dit  :  —  A  votre  santé,  mon 
fils. 

— -Merci,  mon  père  —  dit  le  chevalier  en 
approchant  sou  verre.  —  Portez  aussi  la  santé 
de  ma  future  ;  cela  sera  pour  moi  de  bon  au- 
gure. 

—  Gomment,  de  votre  future?  —  reprit  le 
curé  —  que  voulez-vous  dire? 

—  Je  parle  de  la  Barbe-Bleue ,  mon  père. 

—  Ah!   toujouA's  cette  joyeuseté!  Franche- 
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meut ,  je  croyais  les  gens  de  votre  pays  plus 
inventifs ,  mon  fils  —  dit  le  père  Griffon  en 
souriant  avec  malice,  et  il  vida  son  verre  à 
petits  coups. 

—  Je  n'ai  de  ma  vie  parlé  plus  sérieusement, 
mon  père.  Vous  avez  entendu  le  serment  que 
j'ai  fait  à  bord  de  la  Licorne. 

—  L'impossibilité  relève  de  tout  serment , 
mon  fils  ;  parce  c[ue  vous  auriez  juré  de  com- 
bler l'Océan ,  seriez- vous  engagé  par  cette  pro- 
messe ? 

—  Comment,  mon  père?  le  cœur  de, la 
Barbe-Bleue  serait-il  un  abîme  sans  fond  comme 
rOcéan?  —  s'écria  gaiement  Groustillac. 

— Un  poète  anglais  a  dit  de  la  femme  :  «  Per- 
fide comme  l'onde  »,  mon  fils. 

—  Quant  aux  perfidies  des  femmes ,  mon 
digne  bote  —  dit  le  cbevalier  avec  suffisance 
—  nous  savons  les  conjurer...  et  nous  essaie- 
rons de  nouveau  notre  puissance  conjuratricc 
sur  la  Barbe-Bleue. 

—  Vous  ne  le  tenterez  même  pas  ,  mon  fils; 
je  suis  bien  tranquille. 

—  Permettez-moi  de  vous  dire  ,  mon  père , 
que  vous  vous  trompez.  Demain,  au  point  du 

I.  6 
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jour ,  je  vous  demanderai  un  guide  pour  me 
conduire  au  Morne-au-Diable,  et  j'abandonne- 
rai le  reste  de  l'aventure  à  mon  étoile. 

Le  chevalier  parlait  avec  un  accent  de  con- 
viction si  sérieuse ,  que  le  père  Griffon  posa 
brusquement  sur  la  table  le  verre  qu'il  allait 
porter  à  ses  lèvres,  et  regarda  le  chevalier  avec 
autant  d'étonnement  que  de  défiance. 

Jusqu'alors  il  avait  réellement  cru  qu'il  s'a- 
gissait d'une  plaisanterie  ou  d'une  fanfaronnade. 

—  Comment ,  mon  fils  ,  vous  avez  sincère- 
meiit  cette  résolution!  Mais  c'est  une  folie, 
mais... 

—  Pardonnez-moi,  mon  bon  père,  de  vous 
interrompre  —  dit  le  chevalier  ;  —  mais  vous 
voyez  devant  vous  un  cadet  de  famille  qui  a 
tenté  toutes  les  fortuniss,  épuise  toutes  les  res- 
sources, et  à  qui  rien  n'a  réussi.  La  Barbe-Bleue 
est  riche,  très-riche  :  j'ai  tout  à  gagner,  rien  à 
perdre. 

—  Rien  à  perdre  ! 

"' —  La  vie?  peut-être  direz-vous.  D'abord 
j'en  fais  bon  marché;  et  puis  j  si  barbare  que 
soit  ce  pays,  si  impUissaiitc  qu'y  soit  la  justice, 
je  lie  puis  croire  que  la  Barbe-Bleue  oserait  me 
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traiter  ,  tout  d'abord  ,  comme  un  de  ses  trois 
maris  ;  vous  sauriez  que  j'ai  clé  victime. . .  et  vous 
lui  demanderiez  compte  de  ma  mort.  Je  ne  risque 
donc  rien  que  de  voir  mes  hommages  repoussés. 
Eh  bien  !  sUl  en  est  ainsi ,  si  el!e  me  i-epousse,  je 
continuerai  de  faire  les  délices  du  capitaine  Daniel 
dans  ses  traversées,  en  avaiant  des  bougies  al- 
hiniées  et  en  mettant  des  bouteilles  eu  équilibre 
sur  le  bout  de  mon  nez  ;  certes,  cette  condition 
est  honorable  et  récréative,  mais  je  préférerais 
une  autre  existence.  Ainsi  donc,  quoi  que  vous 
me  disiez,  mon  père,  je  suis  résolu  à  tenter 
l'aventure  et  à  aller  au  Morne-au-Diable.  Je  ne 
sais  quel  pressentiment  secret  me  dit  que  je 
réussirai,  que  je  suis  h  la  veilic  de  voir  ma  des- 
tinée se  résoudre  de  la  manière  la  plus  éblouis- 
sante... L'avenir  me  semble  couleur  de  rose  et 
or;  je  ne  rêve  que  palais  et  magnilîcence  ,  ri- 
chesse et  beauté;  il  me  semble  (pardonnez-moi 
cette  comparaison  païenne)  que  l'Amour  et  la 
Fortune  viennent  me  prendre  par  les  mains  en 
me  disant  :  —  Polyphcme  Croustillac,  le  bon- 
heur t'attend.  Vous  me  direz  peut-être,  mon 
père — •  ajoula  le  chevalier  eu  jetant  un  regard 
railleur  sur  son  justaucorps  fané — que  je  suis 

6. 
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assez  piètrement  vêtu  pour  me  produire  en 
celle  belic  et  galante  compagnie  de  la  fortune 
et  du  bonheur:  mais  la  Barbe-Bleue,  qui  doit 
cire  connaisseuse,  devinera  tout  de  suite,  sous 
celte  enveloppe,  le  cœur  d'un  Amadis  ,  l'esprit 
d'un  Gascon  et  le  courage  d'un  César. 

Après  être  resté  un  moment  silencieux,  le  curé, 
au  lieu  de  sourire  des  plaisanteries  du  chevalier, 
lui  répondit  d'un  ton  presque  solennel  : 

—  Votre  résolution  est  bien  prise  ? 

—  Invariablement  et  absolument  prise,  mon 
père. 

—  Ecoutez-moi  donc;  j'ai  reçu  la  confession 
du  chevalier  de  Crussol ,  le  dernier  gouverneur 
de  cette  ile;  celui  qui,  lors  de  la  disparition  du 
troisième  mari  de  cette  femme  ,  s'était  rendu 
seul  au  Morne-au-Diable. 

—  Eh  bien  !  mon  père  ? 

—  Tout  en  respectant  le  secret  de  sa  con- 
fession ,  je  puis  _,  je  dois  vous  dire  que  si  vous 
persistez  dans  votre  projet  insensé,  vous  vous 
exposerez  à  de  grands  et  d'inévitables  périls. 
Sans  doute  ,  si  vous  perdiez  la  vie  ,  votre  mort 
ne  demeurerait  pas  impunie  ;  mais  il  n'y  aurait 
aucun  moyen  de  prévenir  le  sort  fatal  au-devant 
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duquel  vous  voulez  courir.  Qui  vous  oblige  à 
aller  au  INIornc-au-Diablc?  L'iiabitanle  de  ce 
séjour  veut  y  vivre  solitaire;  les  abords  de  celte 
demeure  sont  tels  que  vous  ne  pourriez  les 
franchir  sans  violence  ;  or,  en  tous  pays,  et  sur- 
tout dans  celui-ci;,  ceux  qui  violent  la  propriété 
d'autrui  s'exposent  h  de  grands  dangers,  dan- 
gers d'autant  plus  vains  que  toute  tentative 
d'union  avec  cette  veuve  est  impossible,  lors 
même  que  vous  seriez  aussi  riche  que  vous 
êtes  pauvre  ,  lors  même  que  vous  seriez  d'une 
maison  princicre. 

Ces  paroles  révoltèrent  l'incommensurable 
amour-propre  du  Gascon ,  et  il  s'écria  : 

—  Mon  père,  cette  femme  est  femme...  et 
je  suis  Croustiilac  ! 

—  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  mon  fils? 

—  Que  celte  femme  est  libre,  qu'elle  ne  m'a 
pas  vu...  et  qu'un  regard...  un  seul  regard 
peut  changer  complètement  ses  résolutions. 

—  Je  *ne  le  pense  pas. 

—  Mon  révérend,  j'ai  la  plus  grande,  la  plus 
aveugle  confiance  dans  voire  parole  5  je   sais 

toute  son  autorité mais  il  s'agit  du  beau 

sexe...  et  vous  ne  pouvez  connaître  le  cœur  des 
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femmes  comme  je  le  connais  ;  vous  ne  savez 
pas  de  quels  inexplicables  caprices  elles  sont 
capables  ;  vous  ne  savez  pas  que  ce  qui  leur 
plaît  aujourd'hui  leur  déplaît  demain ,  et 
qu'elles  veulent  aujourd'hui  ce  qu'elles  ne 
voulaient  pas  hier...  Les  femmes ,  mon  révé- 
rend, les  femmes...  avec  elles  il  faut  oser  pour 
réussir...  Si  ce  n'était  votre  robe  ,  je  vous  ra- 
conterais de  curieuses  témérités,  d'audacieuses 
entreprises  dont  j'ai  été  bien  amoureusement 
récompensé. 

—  Mon  fils! 

—  Je  comprends  votre  susceptibilité,  mon 
père,  et,  pour  en  revenir  à  la  Barbe-Bleue,  une 
fois  en  sa  présence,  je  la  traiterai  non-seuicment 
avec  effronterie  ,  avec  hauteur...  je  la  traiterai 
en  conquérant...  je  n'ose  dire  en  lion  qui  vient 
fièrement  enlever  sa  proie. 

Ces  réflexions  du  chevalier  furent  interrom- 
pues par  un  accident  imprévu. 

Il  faisait  très-chaud  ,  la  porte  de  !a  salle  h 
manger  qui  donnait  sur  le  jardin  était  restée 
entr'ouverte. 

Le  chevalier,  tournant  le  dos  à  celte  porlC; 
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était  nssis  dans  un  faulcuil  dont  le  dossier  de 
bois  n'était  pas  trés-élevé. 

On  entendit  un  silflement  assez  aigu  >  et  un 
coup  sec  vibra  dans  la  partie  pleine  du  siège  du 
chevalier. 

A  ce  bruit  le  père  Griffon  bondit  sur  sa 
chaise,  courut  prendre  son  fusil  à  un  râtelier 
placé  dans  sa  chambre,  et  se  précipita  dehors 
en  s'écriant  : 

—  Jean  !  Monsieur  !  prenez  vos  fusils!  A 
moi,  mes  enfants,  à  moi!  voici  les  Caraïbes! 


CHAPITRE  VI. 
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Tout  ceci  s'était  passe  si  rapidement  que  le 
chevalier  restait  ébahi. 

—  Debout!  —  lui  cria  le  père  Griffon  ,  — 
debout!!  les  Caraïbes!  les  Caraïbes!!  Regardez 
au  dossier  de  votre  fauteuil!  et  ne  restez  pas 
près  de  la  lumière. 

Le  chevalier  se  leva  vivement  et  vit  en  effet 
une  flèche  de  trois  pieds  de  long  profondément 
enfoncée  dans  le  dossier  de  son  fauteuil. 

Deux  pouces  piushaut,  le  chevalier  était  trans- 
percé entre  les  deux  épaules. 
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Croustillac  saisit  son  épée  qu'il  avait  déposée 
sur  une  chaise  et  courut  sur  les  pas  du  curé. 

Celui-ci ,  h  la  tête  de  ses  deux  noirs  armes  de 
fusils,  et  précédé  de  son  chien  dogue,  cherchait 
l'agresseur  de  tous  côtés;  malheureusement  la 
porte  de  la  salle  h  manger  donnait  sur  le  ver- 
ger, qui  n'était  séparé  des  bois  que  par  un  lé- 
ger treillage  ;  la  nuit  était  sombre;  sans  doute, 
celui  qui  avait  lancé  celte  flèche  était  déjà  loin 
ou  bien  caché  dans  la  cime  de  quelque  arbre 
touffu. 

Snog  aboyait  et  quêtait  avec  ardeur  ; 
le  père  Griffon  rappela  ses  deux  noirs 
qui  s'aventuraient  trop  imprudemment  hors 
du   verger. 

—  Eh  bien!  mon  père,  où  sont-ils?  —  dit 
le  chevalier  en  brandissant  son  épéc,  —  faut-il 
les  charger?  Une  lanterne...  donnez-moi  une 
lanlerne  ;  nous  allons  visiter  le  verger  et  les 
environs  de  la  maison! 

—  Non  ,  non,  pas  de  lanterne!  mon  fils!  elle 
servirait  de  point  de  mire  aux  assaillants,  s'il 
y  en  a  plusieurs,  et  vous  seriez  trop  exposé, 
vous  recevriez  quelque  flèche  en  plein  corps  ! 
Allons,  allons  —  dit  le  curé  en  désarmant  son 
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fusil  oprcs  quchiucs  mouicnts  cl\'illenlo  —  ce 
n'est  qu'une  alerte  ;  rentrons  et  remercions  le 
Seigneur  de  la  maladresse  de  cet  idolâtre,  car 
il  s'en  est  fallu  de  peu  que  vous  ne  fussiez  at- 
teint, mon  fils.  Ce  qui  m'étonne,  et  j'en  rends 
grâce  à  Dieu ,  c'est  qu'on  vous  ait  manqué  ;  un 
Caraïbe  assez  hardi  pour  s'aventurer  ainsi  doit 
avoir  le  coup  d'œil  juste  et  la  main  sure. 

—  Mais  quel  mal  avez-vous  fait  à  ces  sau- 
vages, mon  père? 

—  Aucun.  J'ai  été  souvent  dans  leur  carbet 
de  l'ile  des  Saintes,  et  ils  m'ont  toujours  par- 
faitcment  accueilli  :  aussi  je  ne  comprends  pas 

le  but  de  cette  attaque ÎNIais  voyons  donc 

cette  flèche je  reconnaîtrai  Lien  à  son  em- 

pennure  si  c'est  une  flèche  caraïbe.... 

—  Il  faut  faire  bonne  garde  cette  nuit,  mon 

père,  et  pour  cela fiez-vous  à  moi  —  dit  le 

Gascon.  —  Vous  voyez  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  l'endroit  de  l'amour  que  j'ai  de  la 
résolution. 

—  Je  n'en  doute  pas,  mon  fils,  et  j'accepte 
votre  offrej  je  vais  faire  fermer  les  fenêtres 
avec  les  volets  à  meurtrières,  et  barrer  solide- 
ment la  porte.  Snog  nous  servira  de  sentinelle 
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avancée.  Oh!  ce  ne  serait  pas  la  première  fois 
que  cette  maison  de  bois  soutiendrait  un  siège. 
Une  douzaine  de  pirates  anglais  l'ont  attaquée  , 
il  y  a  deux  ans  ;  mais  avec  mes  nègres  et  le 
procureur  fiscal  de  la  Cabesterre  qui  se  trou- 
vait par  hasard  chez  moi,  nous  avons  rudement 
étrillé  ces  hérétiques. 

En  disant  ces  mots,  le  père  Griffon  rentra 
dans  la  salle  à  manger_,  arracha  avec  assez  de 
peine  la  flèche  qui  tenait  au  fauteuil  par  un  fer 
barbelé,  et  s'écria  avec  étonnement  : 

—  Il  y  a  un  papier  attaché  à  l'empennure 
de  cette  flèche  ! 

Puis,  en  le  déployant,  il  y  lut  ces  mots  d'une 
magnifique  écriture  bâtarde  : 

—  Premier  avertissement  au  clievalier  de 
Croustillac. 

—  u4iL  révérend ph'e  Griffon^  respect  et 
attachement. 

Le  curé  regarda  le  chevalier  sans  dire  une 
parole. 

Celui-ci  prit  le  papier  et  lut  à  son  tour. 

—  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  —  s'écria-t-il. 

—  Gela  signifie  que  je  ne  me  trompais  pas 
en  parlant  de  la  sûreté  de  coup  d'œil  des  Ca- 
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raibcs.  Celui  qui  a  lance  celte  flèche  vous  luait 
s'il  l'eût  voulu.  Voyez  ce  fer  barbelé,  emj)oi- 
sonné  sans  cloute;  il  est  entré  d'un  pouce  dans 
le  do.^sierde  ce  fauteuil  de  bois  de  fer;  si  vous 
aviez  été  atteint,  vous  étiez  mort.  Quelle  adresse 
n'a-t-il  pas  fallu  pour  guider  ainsi  cette  flèche  ! 

—  Pesle,  mon  père...  Je  trouve  ceci  d'autant 
plus  merveilleusement  adroit  que  je  ne  suis  pas 
touché  —  dit  le  Gascon.  —  Mais  que  diable 
ai-je  fait  à  ce  sauvage? 

Le  père  Griffon  se  frappa  le  front. 

—  Quand  je  vous  le  disais!  —  s'écria-t-il. 

—  Quoi ,  mon  révérend  ? 

—  Premier  avertissement  au  cheçalicr  de 
Croustillac  ! 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien!  cet  avis  vient  du  Morne-au- 
Diable. 

—  Vous  croyez,  mon  père? 

—  J'en  suis  certain.  On  a  su  vos  projets,  l'on 
veut  vous  forcer  d'y  renoncer. 

—  Comment  les  aura-t-on  sus? 

—  A  bord  de  la  Licorne ,  vous  ne  les  avez 
pas  cachés.  Quelques  passagers,  en  débarquant 
il  y  a  trois  jours  à  Saint-Pierre,  en  auront  parlé  ; 
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ce  bruit  sera  venu  jusqu'au  comptoir  de  la  Barbe- 
Bleue,  tenu  par  l'homme  d'atlaires;  et  il  en 
aura  instruit  sa  maîtresse. 

—  Je  suis  forcé  d'avouer  —  reprit  le  chevalier 
en  réfléchissant  —  que  la  Barbe-Bleue  a  de  sin- 
guliers moyens  de  correspondance!  C'est  une 
drôle  de  petite  poste.., 

—  Eh  bien!  mon  fils,  j'espère  que  la  leçon 
vous  profitera  —  dit  le  curé.  Puis  il  ajouta,  en 
s'adressant  aux  deux  noirs  qui  apportaient  les 
volets  crénelés  et  les  leviers  pour  les  assujettir  : 

—  C'est  inutile,  mes  enlants,  je  vois  mainte- 
nant qu'il  n'y  a  rien  à  craindre. 

Les  deux  noirs  ^  habitués  à  une  obéissance 
passive ,  remportèrent  leur  attirail  défensif. 

Le  chevalier  regardait  le  père  Griffon  avec 
élonncment. 

—  Sans  doute  —  reprit  celui-ci  —  la  parole 
des  habitants  du  Morne-au-Diable  est  sacrée; 
je  n'ai  maintenant  rien  à  craindre  d'eux,  ni 
vous  non  plus,  mon  fils,  puisque  vous  êtes 
averti  et  que  vous  renoncerez  nécessairement 
à  cette  folle  entreprise. 

—  jNîoi,  mou  père? 

—  Comment?... 


L'AVERTISSEMEr(T.  96 

—  Que  je  devienne  à  l'instant  aussi  noir  que 
vos  deux  nègres,  si  j'y  renonce  ! 

—  Que  dites-vous?....  malgré  cet  avertisse- 
ment? 

—  Eh  !  qui  me  dit  d'abord  que  cet  avertis- 
sement vienne  de  la  Barbe-Bleue  ?  ne  peut-il  pas 
venir  d'un  rival?  duboucinier,  du  flibustier, 
du  Caraïbe?  car  j'ai  de  quoi  choisir  parmi  les 
galants  de  la  beauté  du  Morne-au-Diable. 

—  Eh  bien!  qu'importe  !... 

—  Comment ,  qu'importe ,  mon  révérend  ? 
mais  je  tiens  à  montrer  à  ces  drôles  ce  que  c'est 
que  le  sang  de  Croustillac.  Ah  !  ils  croient  m'in- 

timider! Mais  ils  ne  savent  donc  pas  que 

cette  épée  que  voilà s'agiterait  toute  seule 

dans  son  fourreau!  que  sa  lame  rougirait  d'in- 
dignation, si  je  renonçais  à  mon  entreprise! 

—  Mon  fils,  c'est  de  la  folie...  de  la  folie... 

—  Et  pour  quel  pleutre  ,  pour  quel  bélilrc 
passerait  le  chevalier  de  Croustillac  aux  yeux 
de  la  Barbe-Bleue,  s'il  était  assez  lâche  pour  se 
rebuter  de  si  peu? 

—  De  si  peu!  mais  doux  pouces  phis  haut, 
vous  étiez  tué. 

—  Mais  Comme  on  a   tiré  deux  pouces  plus 
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bas,  et  que  je  ne  suis  p;is  Uié,  je  consacrerai 
ma  vie  à  dompter  le  cœur  rebelle  de  la  Barbe- 
Bleue  et  à  vaincre  mes  rivaux ,  fussent-ils  dix  , 
vingt,  trente,  ceut,  dix  mille!  —  ajouta  le 
Gascon  avec  une  exaltation  croissante. 

—  Mais  si  l'on  a  agi  par  l'ordre  de  la  maî- 
tresse du  Morne-au-Diable? 

—  Si  l'on  a  agi  par  son  ordre,  elle  verra,  la 
cruelle,  que  je  brave  la  mort  qu'elle  m'envoie 

pour  arriver  jusqu'à   son  cœur Elle    est 

femme elle  sera  sensible  à  la  valeur.  Je  ne 

sais  pas  si  c'est  une  Vénus,  mais  je  sais  que, 
sans  faire  tort  au  dieu  Mars  ,  Polyphème-Ama- 
dor  Croustillac  est  terriblement  martial.  Or, 
de  la  beauté  au  courage,  il  n'y  a  que  la  main. 

Il  faut  se  figurer  l'exagération  et  la  pronon- 
ciation gasconne  du  chevalier  pour  avoir  une 
idée  de  cette  scène. 

Le  père  Griffon  ne  savait  s'il  devait  rire  ou 
s'effrayer  de  l'opiniâtre  détermination  du  che- 
valier. Le  secret  de  la  confession  l'empêchait 
de  parler,  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  le 
Morne-au-Diable  ;  il  ne  pouvait  que  supplier 
le  chevalier  de  renoncer  à  sa  funeste  entre- 
prise :  ce  qu'il  tenta ,  mais  en  vain. 
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—  Puisque  rien  ne  peut  vous  cbrcinlcr,  mon 
fils,  il  ne  sera  pas  dil  du  moins  que  j'aurai  été, 
même  indirecteaienl,  le  conip'liee  de  votre  en- 
treprise insensée.  Vous  ignorez  où  est  situé  le 
Mornc-au-Diabic;  ni  moi ,  ni  mes  nègres,  et,  je 
vous  l'alïirme,  nul  de  mes  paruis.'jiens  ne  vou- 
dra vous  servir  de  guitie;  je  les  [trierai  de  vous 
refuser.  D'ailleurs,  la  réputation  du  Morne-au- 
Diablc  est  telle  que  personne  ne  se  souciera 
d'enfreindre  mes  recommandations. 

Cette  déclaration  du  père  Griffon  sembla 
donner  à  réllécliir  au  chevalier;  il  baissa  d'abord 
la  tête  en  silence,  puis  il  reprit  résolument  : 

—  Je  le  sais,  le  Morne-au-Diable  est  éloi- 
gné de  quatre  lieues  d'ici;  il  est  situé  dans 
le  nord  de  l'île  ;  mon  cœur  me  servira  de  bous- 
sole et  me  guidera  vers  la  dame  de  mes  pen- 
sées  avec  l'assistance  du  soleil  et  de  la  lufie. 

—  Mais  5  malheureux  insensé!  —  s'écria  le 
père  Griffon  —  il  n'y  a  pas  de  chemin  tracé 
dans  les  forèls  où  vous  allez  vous  engager;  les 
arbres  sont  si  touffus  qu'ils  vous  cacheront  la 
position  du  soleil;  vous  vous  égarerez. 

—  J'irai  tout  droit  devant  moi,  j'arriverai 
toujours  quelque  part ,  votre  île  n'est  pas   si 

»•  7 
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grande  (  soit  dit  sans  humilier  la  Martinique  ) , 

mon  père,  alors  je  reviendrai  sur  mes  pas  et  je 

chercherai  jusqu'à  ce  que  je  trouve  le  Morne - 

au-Diable... 

—  Mais  le  sol  de  ces  forêts  est  souvent  im- 
praticable; elles  sont  infestées  des  serpents  les 
plus  dangereux  :  je  vous  dis  que  vous  y  aven- 
turer, c'est  braver  mille  morts.... 

—  Eh!  mon  père,  qui  ne  risque  rien  n'a 
rien  ;  s'il  y  a  des  serpents ,  eh  bien  ,  je  mettrai 
des  échasses,  comme  les  habitants  de  nos  landes! 

—  Allez  donc  marcher  avec  des  échasses  au 
milieu  des  lianes,  des  ronces,  des  rochers  ,  des 
arbres  déracinés  par  le  temps!  Je  vous  dis  que 
vous  ne  savez  pas  ce  que  sont  nos  forêts. 

—  Si  l'on  pensait  toujours  au  péril ,  mon 
révérend,  on  neferaitjamaisriendebon.  Est-ce 
que  vous  pensez  au  mal  de  Siam  quand  vous 
soignez  ceux  de  vos  paroissiens  qui  en  sont  at- 
taqués ? 

—  Mais  mon  but  est  pieux ,  à  moi  ;  je  puis 
affronter  la  mort  en  faisant  mon  devoir. . . ,  tandis 
que  vous  y  courez  certainement  pour  une 
vanité. 

—  Une  vanité  !  mon  révérend  !  une  commère 
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qui  a  des  écuelles  remplies  de  diamants ,  des 
sacs  pleins  de  perles  fines  ,  et  peut-être  enccie 
cinq  à  six  millions  de  biens  !  Peste  !  quelle  va- 
nité ! 

Il  n'y  avait  pas  à  espérer  de  vaincre  une  pa- 
reille opiniâtreté  :  le  curé  ne  l'essaya  pas  ;  il 
conduisit  son  hôte  dans  la  chambre  qu'il  lui 
destinait,  bien  décidé  à  mettre  tous  les  obsta- 
cles possibles  à  la  fantaisie  du  chevalier. 

Inébranlable  dans  sa  résolution ,  Groustil- 
lac  s'endormit  profondément.  Une  ardente  cu- 
riosité était  venue  augmenter  son  entêtement 
naturel  et  sa  confiance  imperturbable  dans  sa 
destinée  ;  plus  cette  confiance  avait  été  jusqu'a- 
lors trompée  ,  plus  l'aventurier  croyait  que 
Vheure  promise  devait  arriver  poiir  lui. 

Le  lendemain  matin,  au  point  du  jour,  il 
s'éveilla  ,  et  alla  sur  la  pointe  du  pied  jusqu'à  la 
porte  de  la  chambre  du  père  Griffon. 

Le  curé  dormait  encore,  ne  croyant  pas  le 
chevalier  capable  de  s'aventurer  sans  guide 
dans  un  pays  inconnu.  — 11  se  trompait. 

Croustillac  ,  pour  échapper  aux  instances  et 
aux  reproches  de  son  hôte ,  partit  au  moment 
même. 

7- 
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Il  ceignit  sa  formidable  épée,  arme  assez  iii- 
ci  nimocîe  pour  traverser  des  buissons  ;  il  en- 
fonça son  feutre  sur  sa  tête  ,  prit  une  gaule  à  la 
main  pour  effiiroucher  les  serpents,  et  le  jarret 
Ici  me ,  le  nez  au  vent,  le  cœur  un  peu  palpitant, 
,  il  quitta  la  demeure  hospitalière  du  cure  du 
Macouba  ,  et  se  dirigea  vers  le  nord  en  suivant 
pendant  quelque  temps  la  lihière  d'un  bois  ex- 
trêmement touffu. 

11  lui  fallut  bientôt  quitter  cette  lisière  qui , 
formant  un  angle  vers  l'orient ,  se  prolongeait 
indéfiniment  dans  celte  direction. 

Le  chevalier  ,  au  moment  d'entrer  dans 
la  forêt,  hésita  un  instant;  il  se  rappela  les 
sages  conseils  du  père  Griffon ,  il  songea  aux 
dangers  qu'il  allait  courir  ;  mais  ,  évoquant 
aussitôt  par  la  pensée  les  trésors  de  la  Bar- 
be-Bleue ,  il  fut  ébloui  des  monceaux  d'or , 
de  perles,  de  rubis,  de  diamants  qu'il  crut  voir 
étinceler  et  fourmiller  à  ses  yeux  ;  il  se  figura 
l'habitante  du  Morne-au-Diable  d'une  beauté 
achevée.  Entraîné  par  ce  mirage  ,  il  entra  réso- 
lument  dans  la  forêt , en  soulevant  un  épais  ri- 
deau de  lianes  qui  retombaient  du  haut  des  ar- 
bres après  s'y  être  enlacées. 
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Le  chevalier  n'oublia  pas  de  battre  les  buis- 
sons avec  sa  gaule ,  en  criant  à  haute  voix  :  — 
Dehors,  les  serpents...  dehors  ! 

Excepté  les  cris  du  Gascon ,  on  n'entendait 
aucun  bruit. 

Le  soleil  allait  bientôt  se  lever  ;  l'air,  rafraî- 
chi par  l'abondante  rosée  de  la  nuit  et  par 
la  brise  de  mer,  était  imprégné  des  odeurs 
fortes  et  aromatiques  des  fleurs  tropicales. 

La  foret  était  encore  presque  plongée  dans 
les  ténèbres  au  moment  où  le  chevalier  y  pé- 
nétra... 

Pendant  quelques  minutes,  le  profond  si- 
lence qui  régnait  dans  cette  solitude  imposante 
ne  fut  troublé  que  par  les  coups  de  gaule  que 
le  chevalier  donnait  sur  les  buissons  en  répé- 
tant :  — Dehors ,  les  serpents  ,  dehors  ! 

Peu  à  peu  les  cris  du  Gascon,  qui  s'éloignait 
de  plus  en  plus,  devinrent  moins  distincts  ;  puis 
ils  cessèrent  tout  à  fait... 

Le  morne  et  profond  silence  qui  régnait  alors 
lut  subitement  interrompu  par  une  espèce  de 
hurlement  sauvage  qui  n'avait  rien  d'humain. 

Ce  bruit  et  les  premiers  rayons  du  soleil  qui 
jaillirent  à  l'horizon  comme  une  gerbe  cnflam- 
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mée ,  semblèrent  éveiller  les  habitants  de  ces 
grands  bois.  Ils  y  répondirent  sur  tous  les  tons  ; 
le  tapage  devint  infernal  :  les  glapissements  des 
singes ,  les  miaulements  des  chats-tigres,  les  sif- 
flements des  serpents,  le  grognement  des  san- 
gliers _,  les  beuglements  des  taureaux  éclatèrent 
de  toutes  parts  avec  un  ensemble  effrayant  ;  les 
échos  de  la  forêt  et  des  mornes  se  renvoyèrent 
ces  sons  discordants;  on  eût  dit  une  bande  de 
démons  répondant  à  l'appel  d'un  démon  su- 
périeur. 


CHAPITRE  VII. 


LA  CAVERNE. 


Pendant  que  le  chevalier  cherche  la  route  du 
Morne-au-Diab!e  à  travers  la  foret,  nous  con- 
duirons le  lecteur  vers  !a  partie  la  plus  septen- 
trionale de  la  cote  de  la  Martinique. 

La  mer  déferlait  avec  une  majestueuse  len- 
teur au  pied  des  grnnds  rochers  presque  à  pic 
qui  défendaient  naturellement  celte  partie  de 
l'ile  ,  en  formant  une  sorte  de  muraille  perpen- 
diculaire de  deux  cents  pieds  de  haut;  le  conti- 
nuel ressac  des  vagues  rendait  ces  parages  si  dan- 
gereux ,  qu'une  embarcation  ne  pouvait  risquer 
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d'aborder  en  cet  endroit  sans  être  infaillible- 
ment brisée. 

Le  site  dont  nous  parlons  était  d'une  simpli- 
cité sauvage,  grandiose  ;  une  ceinture  de  rochers 
âpres,  nus  ,  d'un  rouge  fauve,  se  dessinait  sur 
un  ciel  d'un  bleu  de  saphir;  leur  base  dispa- 
raissait au  milieu  d'un  brouillard  de  neigeuse 
écume  ,  soulevée  par  le  choc  incessant  d'énor- 
mes montagnes  d'eau  qui  s'abattaient  sur  ces 
rescifs  en  tonnant  comme  la  foudre. 

Le  soleil  dans  toute  sa  force  jetait  une  lu- 
mière éblouissante,  torride,  sur  cette  masse 
granitique  ;  il  n'y  avait  pas  le  plus  léger  nuage 
sur  ce  ciel  d'airain.  A  l'horizon  apparaissaient  , 
h  travers  une  vapeur  brûlante ,  les  terres  éle- 
vées des  autres  Antilles. 

A  quelque  distance  de  la  côte ,  où  brisaient 
les  lames,  la  mer  était  d'un  azur  sombre  ,  et 
calme  comme  un  miroir. 

Un  objet  d'abord  imperceptible ,  tant  il  of- 
frait peu  de  surface  au-dessus  de  l'eau  ,  s'ap- 
procliait  rapidement  de  cette  partie  de  l'île  ap- 
pelée la  Cabesterre. 

Peu  à  peu  on  put  distinguer  un  balaou  ,  pi- 
rogue longue,  légère j étroite,  donl  i'arrièrc  et 
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l'avant  sont  également  coupés  on  taillc-mcr  ; 
cette  embarcation  nonvoilée  s'avançait  à  force 
de  rames. 

A  chaque  banc  on  distinguait  parfaitement 
un  homme  qui  nageait  vigoureusement.  Quoi- 
que pendant  l'espace  de  trois  lieues  la  côte  fut 
aussi  inabordable  qu'en  cet  endroit ,  l'on  ne 
pouvait  douter  que  le  balaon  se  dirigeât  pour- 
tant vers  ces  rochers. 

Le  dessein  de  ceux  qui  s'approchaient  ainsi 
semblait  inexplicable.  Bientôt  la  pirogue  fut 
engagée  au  milieu  des  vagues  énormes  qui 
déferlaient  sur  les  rescifs.  Sans  la  merveilleuse 
adresse  du  pilote  ,  qui  évitait  les  masses  d'eau 
dont  l'arrièie  de  cette  frêle  barque  était  in- 
cessamment menacé,  elle  eût  été  bientôt  sub- 
mergée, 

A  deux  portées  de  fusil  des  rochers,  le  ba- 
laoïL  mit  en  travers  ,  en  profitant  d'une 
intermittence  dans  la  succession  des  lames, 
embellie  ,  ou  moment  de  calme  qui  revient 
périodiquement  après  que  sept  ou  huit  lames 
ont  déferlé. 

Deux  hommes,  qu'à  leurs  vêtements  on  re- 
connaissait  facilement  pour  des  marins  euro- 
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péens,  assurèrent  leur  toque  sur  leur  tète ,  et 
se  jetèrent  hardiment  à  la  nage  ,  pendant 'que 
leurs  compagnons,  virant  de  bord  à  la  fin  de 
VembelUe,  regagnèrent  le  large  et  disparurent 
après  avoir  de  nouveau  bravé  la  fureur  et  l'élé- 
vation des  vagues  avec  une  merveilleuse  ha- 
bileté. 

Pendant  ce  temps,  les  deux  intrépides  na- 
geurs, tour  à  tour  soulevés  ou  précipités  au 
milieu  de  lames  énormes  qu'ils  coupaient 
adroitement,  arrivaient  au  pied  des  rochers  au 
milieu  d'une  nappe  d'écume. 

Ils  paraissaient  courir  à  une  mort  certaine, 
et  devoir  être  brisés  sur  les  rescifs. 

Il  n'en  fut  rien. 

Ces  deux  hommes  paraissaient  connaître  par- 
faitement la  côte  :  ils  se  dirigèrent  vers  un  en- 
droit où  la  violence  des  eaux  avait  creusé  une 
immense  grotte  naturelle. 

Les  vagues,  s'engouffrant  sous  cette  voûte 
avec  un  bruit  horrible,  retombaient  ensuite  en 
cataracte  dans  un  bassin  inférieur,  large,  creux 
et  profond. 

Après  quelques  sourdes  ondulations,  les  la- 
mes s'apaisaient  et  formaient  ainsi,  au  milieu 
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des  parois  d'une  caverne  gigantesque,  un  petit 
lac  souterrain,  dont  le  trop  plein  retournait  à 
la  mer  par  quelque  conduit  caché. 

Il  fallait  une  grande  tcmcritc  pour  s'aban- 
donner ainsi  à  l'impulsion  des  vagues  furieuses 
qui  vous  précipitaient  dans  l'abime  ;  mais  cette 
submersion  momentanée  était  plus  effrayante 
que  dangereuse  :  l'ouverture  de  la  caverne  était 
si  vaste  qu'on  ne  risquait  pas  de  se  briser  contre 
les  rochers,  et  la  nappe  d'eau  vous  jetait  ensuite 
au  nailieu  d'un  étang  paisible,  entouré  d'une 
grève  de  sable  fin  et  battu. 

Pour  ainsi  dire  tamisée  h  travers  la  chute 
d'eau  qui  bouillonnait  à  l'entrée  de  cette  voûte 
énorme,  la  lumière  y  arrivait  faible,  douce, 
bleuâtre  comme  celle  de  la  lune. 

Les  deux  nageurs  haletants,  étourdis  et  meur- 
tris par  le  choc  des  vagues,  sortirent  du  petit 
lac  et  abordèrent  sur  sa  grève,  où  ils  se  repo- 
sèrent cjuelque  temps. 

Le  plus  grand  de  ces  deux  hommes,  quoique 
vêtu  du  costume  d'un  simple  marin ,  était  le 
colonel  Rutler,  partisan  exalté  du  nouveau  roi 
d'Angleterre,  Guillaume  d'Orange  ,  sous  les 
ordres  duquel  il  avait  servi  alors  que  le  beau- 
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fils  de  l'infortuné  Jacques  II  n'était  encore  que 

statliouder  de  Hollande. 

Le  colonel  Rutler  était  grand  et  robuste;  sa 
figure  avait  une  expression  d'audace ,  presque 
de  cruauté;  ses  cheveux,  dont  quelques  mèches 
roides  et  mouillées  passaient  à  travers  sa  toque 
de  marin,  étaient  d'un  rouge  ardent;  d'épaisses 
moustaches  de  même  nuance  cachaient  presque 
une  large  bouche  surmontée  d'un  nez  crochu 
comme  le  bec  d'un  oiseau  de  proie. 

Rutler,  homme  fidèle  et  résolu,  servait  son 
maître  avec  un  dévouement  aveugle;  Guillaume 
d'Orange  lui  avait  témoigné  sa  confiance  en  le 
chargeant  d'une  mission  aussi  difficile  que  pé- 
rilleuse, ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard. 

Le  marin  qui  accompagnait  le  colonel  était 
petit  ,  mais  vigoureux,  actif  et  déterminé. 

Le  colonel  lui  dit  en  anglais,  après  un  mo- 
ment de  silence  : 

—  Es-tu  bien  sûr  au  moins,  John,  qu'il  y  a 
un  passage  pour  sortir  d'ici? 

—  Ce  passage  existe ,  colonel ,  soyez  tran- 
quille. 

—  Pourtant...  je  n'aperçois  rien... 
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—  Tout  h  l'heure,  colonel,  lorsque  volrc 
vue  sera  habituée  à  cette  espèce  de  jour,  cou- 
leur de  clair  de  lune  ,  vous  vous  baisserez  à  plat 
ventre,  et  là ,  à  droite,  tout  au  bout  d'un  long 
conduit  naturel,  dans  lequel  on  ne  peut  avan- 
cer qu'en  rampant,  vous  distinguerez  !a  lueur 
du  jour  qui  y  pénètre  par  une  crevasse  du  roc. 

—  Si  le  chemin  est  sûr,  il  n'est  pas  com- 
mode. 

« — Si  peu  commode,  colonel,  que  je  défie- 
rais bien  au  master  du  brigantin  le  Roi  des 
eaux  y  qui  vous  a  amené  à  la  Barbade,  d'entrer 
avec  son  gros  ventre  dans  le  boyau  qui  nous 
reste  à  traverser.  C'est  tout  au  plus  si  j'ai  pu 
autrefois  m'y  glisser,  moi  ;  il  est  large  comme 
un  tuyau  de  cheminée. 

—  Et  il  aboutit? 

—  Au  fond  d'un  précipice  qui  sert  de  défense 
au  Mornc-au-Diable  \  car  de  trois  côtés  ce  pré- 
cipice est  à  pic,  et  il  est  aussi  impossible  de  le 

descendre  que  de  le  gravir ;  quant  à  son 

quatrième  côté,  il  n'est  pas  tout  à  fait  imprati- 
cable, et  en  s'aidant  des  aspérités  du  roc  ou  peut 
arriver  par  ce  chemin  jusqu'aux  limites  du  parc 
de  l'habitation  de  la  Barbc-Blcue. 
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— Je  comprends. .  .ce  passage  souterrain  nous 
conduit;  au  fond  d'un  abîme  dominé  par  le 
Morne-au-Diable. 

—  Justement,  colonel,  c'est  comme  si  nous 
étions  au  fond  d'un  fossé  dont  un  des  côtés 
inférieurs  serait  à  pic,  et  l'autre  en  talus... 
quand  je  dis  en  talus,  c'est  une  manière  de  par- 
ler, car,  pour  atteindre  au  sommet  du  rocher, 
il  nous  faudra  rester  plus  d'une  fois  suspendus  à 
quelque  liane  entre  le  ciel  et  le  précipice.  Mais, 
arrivés  au  faîte,  nous  nous  trouverons  à  l'extré- 
mité du  parc  du  Morne-au-Diable  ;  une  fois  là, 
nous  nous  blottirons  dans  quelque  trou  en 
attendant  le  moment  d'agir. 

• —  Et  le  moment  d'agir  ne  tardera  pas.  Al- 
lons ,  allons ,  pour  connaître  si  bien  les  êtres , 
il  faut,  en  effet,  que  tu  aies  servi  la  Barbe- 
Bleue? 

—  Je  vous  l'ai  dit ,  colonel.  J'étais  venu  de 
la  Côte-Ferme  avec  elle  et  son  premier  mari; 
au  bout  de  trois  mois  ils  m'ont  renvoyé;  alors 
je  suis  parti  pour  Saint-Domingue ,  et  je  n'ai 
plus  entendu  parler  d'eux. 

—  Et  elle,  la  reconnaîtrais-tu  bien? 

—  De  taille,  de  tournure,  oui ,  mais  pas  de 
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figure,  car  nous  sommes  partis  de  la  Côte- 
Ferme  la  nuit ,  et  une  fois  débarquée ,  on  l'a 
transportée  en  litière  jusqu'au  Morne-au-Dia- 
ble.  Quand,  par  hasard  ,  elle  sortait  pendant  le 
jour,  elle  mettait  son  masque  ;  les  uns  disaient 
qu'elle  était  belle  comme  un  ange;  les  autres, 
qu'elle  était  laide  comme  un  monstre  :  je  ne 
puis  pas  dire  qui  se  trompe ,  car  moi  et  mes 
camarades  nous  ne  mettions  jamais  le  pied 
dans  l'intérieur  de  la  maison ,  le  service  par- 
ticulier se  faisait  par  des  mulâtresses  toujours 
muettes  comme  des  poissons. 

—  Et  lui? 

—  Il  était  beau,  grand,  mince,  élancé;  il  avait 
trente-six  ans  environ  ;  brun  ,  des  yeux  et  une 
moustache  noirs,  le  nezaquilin. 

—  C'est  lui ,  c'était  bien  lui  —  se  disait  le 
colonel  à  mesure  que  John  faisait  ce  signale- 
ment. —  C'est  ainsi  qu'on  l'a  toujours  dépeint. 
Et  l'on  ne  sait  pas  comment  il  est  mort? 

—  On  a  dit  qu'il  était  mort  en  voyage;  on 
n'en  a  pas  su  davantage. 

—  Et  l'on  n'a  jamais  eu  de  doutes  sur  sa 
mort  ? 
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—  Ma  foi,  non  ,  colonel  ,  puisque  la  Barbe- 
Bleue  s'est  remariée  deux  fois  depuis. 

—  Et  ces  deux  m  iris,  les  as-tu  vus? 

—  Non  ,  colonel ,  car  j'arrivais  de  Saint-Do- 
niii]ij[ue  lorsqu'il  y  a  huit  jours  vous  m'avez  eii- 
gaj^é  pour  cette  expédition  ,  sjchant  que  je 
pouvais  vous  servir.  Vous  m'avez  promis  cin- 
quante guinées  si  je  vous  introduisais  dans  l'ile 
malgré  les  croiseurs  français  qui,  depuis  la 
guérie,  ne  laissent  aucun  bâtiment  approcher 
des  côtes...  abordables...  s'entend  ;  ainsi  notre 
balaou  n'a  pas  été  gêné,  car,  grâce  aux  rochers 
à  pic  de  la  Gabesterrc  ,  personne  ne  s'imagine 
qu'on  puisse  s'introduire  dans  l'ile  de  ce  coté  , 
et  on  n'y  veille  pas. 

— Etpuis, ainsi, personnene  peut  soupçonner 
notre  présence  dans  l'ile  ;  et ,  selon  ce  que  tu 
m'as  dit,  la  Barbe-Bleue  a  une  espèce  de  police 
qui  l'instruit  de  l'arrivée  de  tous  les  étrangers. 

—  Du  moins ,  colonel ,  on  disait  dans  le 
temps  que  les  gens  qui  tiennent  ses  comptoirs 
à  Saint-Pierre  ou  à  Fort-Royal  étaient  aux 
aguets,  et  que  pas  un  étranger  débarquant  à  la 
Martinique  n'échappait  à  leur  surveillance. 

—  Tout  est  donc  pour  le  mieux  :  tu  auras  tes 
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cinquante  giiinécs...  Mais,  (3nc.()rc  une  lois,  lu 
es  bien  sur  que  le  conduit  soiilorrain...  ? 

—  Soyez  donc  trau([uille,  colonel;  j'y  ai 
passé,  vous  dis-je ,  avec  le  nègre  pécheur  de 

perles,  qui  m'a  le  premier  conduit  ici. 

—  Mais  pour  sortir  du  précipice,  il  t'a  fallu 
traverser  le  pai'c  du  Morne-au-Diablc  ? 

—  Sans  doute ,  colonel ,  puisque  c'était  la 
curiosité  de  voir  ce  parc ,  dans  lequel  nous 
ne  pouvions  jamais  entrer  ^  qui  m'avait  fait 
accepter  l'offre  du  pécheur  de  perles;  étant 
de  la  maison ,  je  savais  la  Barbe-Bleue  et 
son  mari  absents  ;  j'étais  donc  bien  sur  de 
pouvoir  sortir  par  le  jardin  après  être  sorti  du 
précipice  :  c'est  ce  que  nous  avons  fait,  non 
pas  sans  risquer  de  nous  rompre  le  cou  mille 
fois  :  mais  ,  que  voulez-vous  !  je  mourais  d'en- 
vie de  voir  l'intérieur  de  cette  habitation, 
qui  nous  était  défendu.  De  fait,  c'était  un 
vrai  paradis.  Ce  qui  a  été  très  -  amusant ,  c'est 
la  surprise  de  la  mulâtresse  qui  servait  de  por- 
tière ;  quand  elle  nous  a  vus,  moi  et  le  noir, 
elle  ne  pouvait  pas  concevoir  comment  nous 
avions  fait  pour  entrer.  Nous  lui  avons  dit  que 
nous  avions  échappé  à  sa  surveillance.  Elle  nous 

I.  8 
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a  crus:  aussi  nous  a-t  elle  mis  à  la  porte  le  plus 
vite  possible,  et  elle  s'est  tue  pour  n'être  pas 
chassée  par  ses  maîtres. 

Après  quelques  moments  de  silence,  le  co- 
lonel dit  brusquement  à  John  : 

—  Ce  n'est  pas  tout ,  maintenant  il  n'y  a 
plus  à  reculer,  je  dois  tout  te  dire. 

—  Quoi  donc,  colonel? 

—  Une  fois  introduits  dans  le  Morne-au- 
Diable  nous  jurons  un  homme  à  surprendre  et 
à  garrotter;  quoi  qu'il  fasse  pour  se  défend  re,  il 
ne  faudra  pas  qu'il  lui  tombe  un  cheveu  de  la 
tête...  à  moins  qu'il  ne  nous  force  absolument 
à  défendre  notre  vie;  alors  —  ajouta  le  colo- 
nel avec  un  sourire  sinistre  —  alors...  deux 
cents  guinées  pour  toi ,  que  nous  réussissions 
ou  non. 

—  Mille  diables...  Vous  attendez  un  peu 
tard  pour  me  dire  cela,  colonel...  Mais  main- 
tenant... le  vin  e&t  tiré,  il  faut  le  boire. 

—  Allons,  je  ne  me  suis  pas  trompé,  tu  es 
un  brave.,. 

—  Ah  çà  !  mais  cet  homme  que  vous  cher- 
chez est-il  fort  et  courageux? 

—  Mais. . .  —  dit  Rutler  après  avoir  réfléchi 
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quelques  minutes  —  figure-toi  à  peu  près  le 
premier  mari  de  la  veuve...  un  homme  grand 
et  mince. 

—  Diable...  celui-là  était  mince,  c'est  vrai; 
mais  une  baguette  d'acier  aussi  est  mince,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  d'être  furieusement  forte, 
Voyez-vous,  colonel,  cet  homme-là  savait  mieuîf 
que  personne  comment  on  se  sert  du  plomb  et 
du  fer  ;  il  était  si  vigoureux  que  je  l'ai  vu  prendre 
un  nègre  insolent  par  la  ceinture  et  le  jeter  ^ 
dix  pas  de  lui  comme  il  eût  fait  d'un  enfant , 
quoique  ce  nègre  fût  plus  grand  et  plus  ro- 
buste que  vous.  Ainsi  donc,  colonel,  si  l'homme 
que  vous  cherchez  ressemble  à  celui-là,  nous 
aurons  du  mal  à  le  bâter  ,  comme  on  dit... 

—  Moins  que  tu  ne  le  crois...  je  t'explique- 
rai ça... 

—  Et  puis  —  dit  le  colonel  —  si  par  hasard 
le  flibustier,  le  boucanier  ou  le  Caraïbe,  qui, 
dit-on,  fréquentent  la  veuve  ,  sont  aussi  là.... 
ça  commencera  à  devenir  gênant... 

— Ecoute-moi,  d'après  ce  que  lu  m'as  dit,  il  y  a 
au  bout  du  parc  un  bois  où  l'on  peut  se  cacher. 

—  Oui,  colonel.  .roi,  i-.'u,- 

—  Excepte  le  boucanier,  le  flibustier  ouïe 

8. 
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Caraïbe,  personne  n'entre  dans  l'iiabitalion  par- 
ticulière de  la  Barbe-Bleue?... 

—  Personne,  colonel ,  excepté  les  mulâtres- 
ses de  service... 

—  Et  aussi  excepté  l'homme  que  je  cher- 
che 5  bien  entendu  ;  j'ai  mes  raisons  pour  croire 
que  nous  l'y  trouverons. 

—  Bien ,  colonel. 

—  Alors  rien  de  plus  simple,  nous  nous  cm 
busquons  au  plus  épais  du  bois ,  jusqu'à  ce  que 
mon  homme  vienne  de  notre  côté. 

—  Ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver,  colof 
nel ,  car  le  parc  n'est  pas  grand  ,  et  quand  on 
s'y  promène  il  faut  forcément  passer  près  d'un 
bassin  de  marbre  non  loin  duquel  nous  serons 
très-bien  cachés,.. 

—  Si  notre  homme  ne  se  promène  pas ,  une 
fois  la  nuit  venue,  nous  attendons  qu'il  soit 
couché ,  et  nous  le  surprenons  au  lit... 

—  Cela  serait  plus  sur,  colonel,  à  moins  que 
votre  homme  n'appelât  à  son  secours  un  des 
consolateurs  de  la  Barbe-Bleue!... 

—  Sois  donc  tranquille...  pourvu  qu'avec 
ton  aide  je  puisse  mettre  la  main  sur  lui,  alors, 
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lùl-ll  eiilomé  de  cent  personnes  armées  jus- 
qu'aux dents,  il  est  à  moi.  J'ai  un  moyen  sûr 
de  le  forcer  à  m'obéir...  Ceci  me  regarde... 
Tout  ce  ([uc  je  le  demande  ,  c'est  de  me  con- 
duire dans  un  endroit  d'où  je  puisse  sauter  sur 
lui  à  l'improviste. .. 

—  C'est  convenu ,  colonel... 

—  Alors ^  marchons...  —  dit  Rutler  en  se 
levant. 

—  A  vos  ordres,  colonel,  seulement  au  lieu 
démarchons...  c'est  rampons  qu'il  faut  dire. 
Mais  voyons  donc  —  ajouta  John  en  se  baissant 
—  si  l'on  aperçoit  toujours  la  lumière  du  jour. 
Oui,  oui...  In  voilà,  mais  comme  ça  paraît  loin. 
A  propos,  colonel,  si  depuis  que  je  suis  venu 
ici  le  conduit  avait  été  bouché  par  un  éboule- 
mcnt ,  nous  ferions,  à  Theure  qu'il  est,  une 
singulière  figure!  condamnés  à  rester  ici  et  à 
mourir  de  faim. . .  à  moins  de  nous  dévorer  mu- 
tuellement... Impossible  de  sortir  par  le  gouf- 
fre, vu  qu'on  ne  peut  pas  remonter  une  chute 
d'eau  comme  une  truite  remonte  une  cascade... 

—  C'est  vrai  —  dit  Rutler  en  frémissant  — 
tu  m'épouvantes  :  heureusement  il  li'cn.  est 
rien  ,   tu  as  toujours  le  sac? 
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—  Oui ,  oui ,  colonel  ;  les  courroies  sont  so- 
lides ,  et  la  peau  de  lamentin  imperméable  ; 
nous  trouverons  là-dedans  nos  poignards,  nos 
pisîolels  et  notre  cartouchière  aussi  secs  que 
s'ils  sortaient  d'un  râtelier  d'armes. 

—  Allons...  John  ,  en  roule,  passe  le  pre- 
mier —  dit  le  colonel  —  il  nous  faut  le  temps 
de  faire  sécher  nos  habits. 

—  Cela  ne  sera  pas  long,  colonel...  une  fois 
au  fond  du  précipice,  nous  serons  comme  dans 
un  four;  le  soleil  y  donne  en  plein. 

John,  se  mettant  à  plat  ventre,  commença 
à  se  glisser  dans  un  passage  si  étroit,  qu'il  put 
à  peine  s'y  introduire. 

Les  ténèbres  v  étaient  profondes...  au  loin 
seulement  on  distinguait  une  pâle  lueur. 

Le  colonel  suivit  John  en  se  traînant  sur  un 
sol  humide  et  fangeux. 

Pendant  quelque  temps  ,  les  deux  Anglais 
s'avancèrent  ainsi ,  rampant  sur  les  genoux , 
sur  les  mains  et  sur  le  ventre,  dans  l'obscurité 
la  plus  complète. 

Tout  à  coup  John  s'arrêta  brusquement,  et 
s'écria  d'une  voix  altérée  par  l'épouvante  : 
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—  Colonel... 

—  Que  vcux-tii? 

—  Ne  sentez- vous  pas  une  odeur   forte  ? 

—  Oui,  cette  odeur  est  fétide. 

—  jNe  bougez  pas...  c'est  un  serpent...yer- 
de-lance  !  Nous  sommes  perdus... 

—  Un  serpent?  —  s'écria  le  capitaine  avec 
effroi. 

—  Nous  sommes  morts. ..  je  n'ose  pas  avan- 
cer... l'odeur  devient  de  plus  en  plus  forte  — 
murmura  John. 

—  Tais-toi...  Ecoute... 

Dans  une  mortelle  angoisse,  les  deux  hommes 
retinrent  leur  respiration. 

Tout  à  coup ,  à  quelques  pas  ,  ils  en- 
tendirent un  bruit  continu,  précipité,  comme 
si  l'on  eût  battu  le  sol  humide  avec  un  fléau. 

L'odeur  nauséabonde  et  subtile  que  répan- 
dent les  gros  serpents  devint  de  plus  en  plus 
pénérante... 

—  Le  serpent  est  en  fureur,  il  s'est  lové  ; 
c'est  de  sa  queue  qu'il  bat  ainsi  la  terre  —  dit 
John  d'une  voix  affaiblie.  —  Colonel...  recom- 
mandons notre  àme  à  Dieu... 
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—  Il  faut  crier  pour  reflVayer  —  dit  Rutler. 

—  Non  ,  non  ,  il  se  jettera  tout  de  suite  sur 
nous  —  dit  John. 

Les  deux  hommes  restèrent  quelques  mo- 
ments dans  une  horrible  attente. 

Ils  ne  pouvaient  ni  se  retourner  ni  changer 
de  position  ;  leur  poitrine  louchait  au  sol  ,  leur 
dos  touchait  au  roc...  Ils  n'osaient  faire  un 
mouvement  de  recul  dans  la  crainte  d'attirer  îe 
reptile  à  leur  poursuite. 

L'air,  de  plus  en  plus  imprégné  de  l'odeur 
infecte  du  serpent,  devenait  suffocant. 

—  Ne  trouves-tu  pas  sous  ta  main  une  pierre 
pour  la  lui  jeter?  —  dit  tout  bas  le  colonel. 

A  peine  avait-il  dit  ces  mots  que  John  poussa 
des  cris  terribles  et  se  débattit  avec  violence 
en  s'écria nt  : 

—  A  moi!  h  moi!  je  suis  mort... 

Eperdu  de  terreur,  Rutler  voulut  se  redres- 
ser, mais  il  se  frappa  violemment  le  crâne  aux 
parois  de  l'étroit  passage. 

Alors,  rampant  en  arrière  aussi  rapidement 
qu'il  le  put  à  l'aide  de  ses  genoux  et  de  ses 
mains  ;,  il  tâcha  de  fuir  à  reculons  pendant  que 
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John  ,  aux  prises  avec  le  serjDent,  poussait  des 
liurlcmeiUs  de  doulciir  et  d'épouvante. 

Tout  à  coup  ses  cris  devinrent  sourds,  inar- 
ticulés, gutturaux,  comme  si  le  marin  eût  clé 
étouffé. 

En  effet j  le  serpent,  furieux,  après  avoir, 
dans  l'obscurité,  mordu  John  aux  m;ûns,  à  la 
gorge,  au  visage,  essayait  d'introduire  sa  tête 
plate  et  visqueuse  dans  la  bouche  entr'ouverle 
de  ce  malheureux ,  et  le  mordait  aux  lèvres  et  à 
la  langue;  cette  dernière  blessure  l'acheva. 

Le  serpent ,  ayant  assouvi  sa  rage  ,  dénoua 
rapidement  ses  horribles  nœuds  et  prit  la  fuite. 

Le  colonel  sentit  un  corps  flasque  et  glacé 
cfileurer  sa  joue;  il  se  tint  immobile. 

Le  serpent  glissa  rapidement  le  long  des 
parois  du  conduit  souterrain  et  s'échappa. 

Ce  danger  passé ,  le  colonel  resta  quelques 
moments  pétrifié  de  terreur  ;  il  écoutait  les  der- 
niers ràicmenis  de  John  ;  son  agonie  lut  rapide. 

Rutlcr  renlendit  luire  quelques  soubresauts 
convulsifs,  et  ce  lut  tout. 

Son  compagnon  était  mort.... 

Alors  Ruller  s'avança  vers  John,  et  le  saisit 
par  la  jambe — 


122  LE  MORNE-AU-DIABLE. 

Cette  jambe  était  déjà  roîcle  et  froide,  tant  le 
venin  du  serpent  fer-de- lance  est  rapide. 

Un  nouveau  sujet  d'effroi  vint  assaillir  le 
colonel. 

Le  reptile ,  ne  trouvant  pas  d'issue  dans  la 
caverne,  pouvait  revenir  par  le  même  chemin; 
Piutler  croyait  déjà  entendre  un  léger  frôlement 
derrière  lui;  il  ne  pouvait  fuir  en  avant,,  le  corps 
de  John  bouchait  complètement  le  passage; 
fuir  en  arrière  c'était  s'exposer  à  rencontrer  le 
serpent. 

Pourtant,  dans  son  épouvante,  le  colonel 
saisit  le  cadavre  par  les  deux  jambes,  afin  de 
l'enlrainer  jusqu'à  l'entrée  du  conduit  souter- 
rain et  de  déblayer  ainsi  la  seule  issue  par  la- 
quelle il  pût  sortir  de  cette  caverne. 

Ses  efforts  furent  vains. 

Soit  que  sa  vigueur  fût  paralysée  par  la  gène 
de  Sel  position  ,  soit  que  le  poison  eût  déjà  fait 
gonfler  le  corps  ,  Rutler  ne  put  parvenir  à  le 
tirer  à  lui. 

Ne  voulant ,  n'osant  croire  que  cette  unique 
et  dernière  chance  de  saiut  lui  fût  enlevée,  il 
trouva  le  moyen  de  détacher  sa  ceinture  et  de 
l'attacher  aux  pieds  du  mort ,  puis  la  prenant 
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entre  ses  dents  et  s'aitlant  de  ses  deux  mains, 
il  se  mit  à  tirer  avec  toute  l'énergie  du  déses- 
poir  

A  peine  il  put  impi'imer  un  léger  mouvement 
à  ce  cadavre. 

Sa  terreur  augmenta;  il  clierclKi  son  couteau, 
dans  le  projet  insensé  de  dépecer  le  corps  de 
John  :  il  reconnut  bientôt  Tinulililé  de  cette 
tentative. 

Les  pistolets  et  les  munitions  du  colonel 
étaient  dans  un  sac  de  peau  de  lamentin  que 
portait  John  sur  les  épaules  :  il  voulut  au  moins 
essayer  d'enlever  le  snc  à  son  compagnon  ;  il  y 
parvint  après  des  difficultés  inouïes^  puis  il 
regagna  à  reculons  l'entrée  du  conduit. 

Une  fois  dans  hi  caverne  ,  il  se  sentit  faiblir, 
mais  l'air  le  ranima,  il  se  plongea  le  front  dans 
l'eau  froide  et  s'assit  sur  la  grève. 

Il  avait  presque  oublié  le  serpent. 

Un  longsifllement  lui  fit  lever  la  tète;  il  vit  le 
reptile  se  balançant  à  quelques  pieds  au-dessus 
de  lui,  h  demi  enlacé  dans  les  roches  qui  for- 
maient la  voûte  du  souterrain. 

Le  colonel  retrouva  son  sang-froid  h  la  vue 
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du  danger;  restant  presque  immobile  et  n'agis- 
sant que  des  mains ,  il  déboucla  le  sac  ,  y  prit 
un  pistolet  et  l'arma. 

Heureusement  la  charge  et  l'amorce  étaient 
intactes. 

Au  moment  oii  le  serpent,  irrité  par  le  mou- 
vement de  Rutler,  se  précipita  sur  lui,  ce  der- 
nier l'ajusta ,  tira ,  et  le  reptile  tomba  à  ses 
pieds  la  tête  fracassée.  Il  était  d'un  noir  bleuâ- 
tre, tacheté  de  jaune,  et  avait  huit  à  neuf  pieds 
de  long. 

Délivré  de  cet  ennemi ,  encouragé  par  ce 
succès  ,  le  colonel  voulut  tenter  un  dernier 
effort  pour  dégager  la  seule  issue  par  laquelle 
il  pût  sortir. 

Il  rampa  de  nouveau  dans  le  conduit;  mal- 
gré sa  vigueur,  ses  efforts  inouïs ,  il  ne  put 
parvenir  à  déranger  le  cadavre  de  John. 

De  retour  dans  la  caverne ,  il  la  parcourut 
en  tous  sens  et  ne  trouva  aucune  autre  issue. 

Il  ne  pouvait  espérer  de  secours  du  dehors, 
ses  cris  ne  pouvaient  être  entendus. 

A  cette  horrible  pensée  ,  ses  yeux  tombèrent 
sur  le  serpent  j  il  y  vit  une  ressource  momen- 
tanée ;  il  savait  que  quelquefois  les  nègres  affa- 
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mes  mangeaient  de  ces  clu-.irs  répugnanlcs  mais 
non  malsaines. 

La  nuit  vint ,  il  se  trouva  clans  de  profondes 
ténèbres...  Les  lames  mugissaient  et  se  bri- 
saient à  l'entrée  de  la  caverne;  la  chute  d'eau 
se  précipitait  avec  fracas  dans  le  bassin  inférieur. 

Une  nouvelle  frayeur  vint  assaillir  Rutlcr.  Il 
savait  que  les  serpents  se  rejoignent  et  s'accou- 
plent souvent  pendant  la  nuit;  guidé  par  la 
voie,  le  màlc  ou  la  femelle  du  repliie  qu'il  avait 
tué  pouvait  venir  à  sa  recherche. 

Les  transes  du  colonel  devinrent  affreuses. 
Le  moindre  bruit  le  faisait  tressaillir....  malgré 
son  caractère  énergique  ;  il  se  demanda ,  dans 
le  cas  où  il  sortirait  par  un  miracle  de  cette 
horrible  position ,  s'il  continuerait  l'entreprise 
qu'il  avait  commencée. 

Tantôt  il  croyait  voir  dans  cette  aventure  un 
avertissement  du  ciel  ;  tantôt  il  s'accusait  de 
lâcheté,  et  attribuait  ses  folles  appréhensions  à 
l'état  de  faiblesse  dans  lequel  il  se  trouvait. 

Nous  abandonnerons  le  colonel  dans  cette 
position  difficile  pour  conduire  le  lecteur  au 
Morne  au-Diable. 


CHAPITRE  VIÏI. 
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La  lune  brillante  et  pure  jetait  une  clarté 
presque  »%ale  à  celle  du  soleil  d'Europe  et  per- 
mettait de  distinguer  parfaitement^  àii  sommet 
d'une  roche  assez  élevée  et  entourée  de  bois  de 
toutes  parts  ,  une  habitation  construite  en  bri- 
ques et  d'une  architecture  bizarre. 

On  ne  pouvait  y  arriver  que  par  un  étroit  sen- 
tier, formant  une  spirale  autour  de  cette  espèce 
de  cône.  Ce  sentier  était  bordé ,  d'un  côté ,  par 
des  masses  de  granit  presque  perpendiculaires; 
de  l'autre,  par  un  précipice,  dont,  en  plein 
jour  même,  on  n'apercevait  pas  le  fond. 
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Ce  chemin  dangereux  aboutissait  à  une  plate- 
forme traversée  par  une  mur.nille  de  briques 
d'une  grande  épaisseur  et  garnie  de  meur- 
trières. 

Derrière  cette  espèce  de  glacis  s'élevaient  les 
murailles  d'enceinte  de  l'habitation ,  dans  la- 
quelle on  entrait  par  une  porte  de  chêne  très- 
basse. 

Cette  porte  communiquait  à  une  vaste  cour 
carrée  ,  occupée  par  les  communs  et  par  d'au- 
tres bâtiments.  Cette  cour  traversée ,  on  arri- 
vait a  un  passage  voûté  qui  conduisait  au  sanc- 
tuaire ,  c'est-à-dire  au  pavillon  habité  par  la 
Barbe- Bleue.  Aucun  des  noirs  ou  des  métis  qui 
formaient  le  nombreux  domestique  de  l'habita- 
tion ne  dépassait  les  limites  de  cette  voûte. 

Le  service  de  la  Barbe-Bleue  se  faisait  par 
l'intermédiaire  de  plusieurs  mulâtresses  ,  qui 
seules  communiquaient  avec  leur  maîtresse. 

La  maison  s'élevait  sur  le  versant  opposé  à 
celui  par  lequel  on  montait  au  faite  du  mor- 
ne. Ce  versant ,  beaucoup  moins  rapide  et 
disposé  en  plusieurs  terrasses  naturelles,  se 
composait  de  cinq  ou  six  gradins  immenses 
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qui  ,  (]e  tons  côtés,  ahoiili,ss;ilcnt  à  des  préci- 
pices. 

Par  un  plicnoniùnc  assez  fréquent  dons  les 
îles  volcanisées ,  un  étang  de  deux  arpents  en- 
viron ('c  circoiiférence  occupait  presque  toute 
l'étendue  d'un  des  gradins  supérieurs.  L'eau  en 
était  limpide  et  pure.  La  nmison  de  la  Barbe- 
Bleue  était  séparée  de  ce  petit  lac  par  une 
étroite  chaussée  de  sable  uni ,  biiiiant  comme 
de  l'argent. 

Cette  maison  n'avait  qu'un  étage  ;  au  pre- 
mier aspect  elle  semblait  seulement  construite 
■d'écorces  d'arbres  ]  son  toit  de  bambous,  très- 
incliné,  se  prolongeant  de  cinq  ou  six  pieds  en 
dehors  du  miii"  e\térieur,  s'appuvaii:  sur  des 
troncs  de  palmiers  onloncés  en  terre ,  et  lor- 
mait  ainsi  une  sorte  do  galerie  autour  de  la 
maison. 

Un  peu  au-dessus  du  niveau  de  ce  lac  ,  des- 
cendait ,  en  pente  douce  ,  une  pelouse  de  ga- 
zon aussi  Irais  ,  aussi  vert  (juo  c(dni  des  plus 
belles  prairies  d'Angleterre  ;  celle  rareté  inouïe 
aux  Antilles  était  duc  à  d'invisiljles  inigalions 
qui  partaiciit  de  l'étang  et  répandaient  daiis  ce 
parc  une  délicieuse  l'raichcur. 

I-  9 
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A  cette  pelouse ,  ornée  çà  et  là  de  corbeilles 
de  fleurs  équinoxiales  ,  succédait  un  jardin 
composé  de  massifs  d'arbustes  variés  ;  l'inclinai- 
son du  terrain  était  telle  qu'on  n'apercevait 
pas  leurs  tiges,  mais  seulement  leurs  cimes 
émaillées  des  plus  vives  nuances  ;  enfin  ,  après 
les  arbustes  venait ,  sur  un  gradin  plus  bas  en- 
core ,  un  vaste  bois  d'orangers  et  de  citronniers 
couverts  de  fleurs  et  de  fruits.  Au  jour,  ainsi 
vus  de  haut,  on  eût  dit  un  tapis  de  neige 
odorante  semée  de  boules  d'or. 

A  l'extrême  horizon  ,  les  tiges  élancées  des 
bananiers,  des  cocotiers,  formaient  une  clôture 
splendide  et  dominaient  le  précipice  ,  au  fond 
duquel  aboutissait  le  conduit  souterrain  dont 
nous  avons  parlé ,  et  où  était  alors  engagé  le 
colonel  Rutler. 

Maintenant,  entrons  dans  l'une  des  pièces  les 
plus  reculées  de  l'iiabitation  ;  nous  y  trouverons 
une  jeune  femme  âgée  de  vingt  à  vingt-trois 
ans  ;  mais  ses  traits  sont  si  enfantins  ,  sa  taille 
si  mignonne  ,  sa  fraîcheur  si  juvénile ,  qu'on 
lui  donnerait  à  peine  seize  ans. 

Vêtue  d'une  tunique  de  mousseline  à  larges 
manches,  elle  est  à  dc;iii  couchée  sur  nn  sofa 
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d'étoffe  lies  Indes  de  couleur  brune  à  fleurs 
d'or  ;  elle  appuie  son  Iront  pur  et  blanc  sur  une 
de  ses  mains  qui  dispanût  à  demi  dans  une  fo- 
rêt de  grosses  boucles  de  cheveux  blond-cen- 
dré ,  car  cette  jeune  femme  est  coiffée  presque 
à  la  Titus  ;  une  foule  de  soyeux  anneaux  tom- 
bent en  profusion  sur  son  cou  ,  sur  ses  épaules 
de  neige  et  encadrent  sa  délicieuse  petite  figure, 
ronde  ,  ferme  et  rose  comme  celle  d'un  enfant. 

Un  gros  livre  relié  en  maroquin  rouge , 
placé  sur  le  bord  du  divan  où  elle  est  étendue , 
est  ouvert  devant  elle. 

La  jeune  femme  y  lit  avec  attention  à  la 
clarté  de  trois  bougies  parfumées  que  supporte 
un  petit  candélabre  de  vermeil ,  enrichi  de  cise- 
lures exquises. 

Les  cils  de  la  jolie  lectrice  sont  si  longs  qu'ils 
projettent  une  ombre  légère  sur  ses  joues  ^  où 
l'on  remarque  deux  gracieuses  fossettes  ;  son 
nez  est  d'une  délicatesse  rare ,  sa  bouche  pur- 
purine est  moins  grande  que  ses  bedux  yeux 
bleus;  sa  physionomie  est  empreinte  d'une  ra- 
vissante expression  d'innocence  et  de  candeur. 

Du  bas  de  sa  tunique  de  mousseline  sortent  . 
deux  pieds  de  Cendrillon  ,  chaussés  de  bas  de 

9- 
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soie  blnncs  el  de  pantoufles  moresques  en  satin 
ceiise,  côtck'ts  d'argenl,  qui  tiendraient  dans  le 
creux  de  !a  main. 

La  position  62  cette  jeune  femme  laisse  devi- 
ner les  formes  les  plus  accomplies,  quoiqu'elle 
so  t  de  petite  taille. 

Grâce  à  la  largeur  de  sa  manche  qui  est  re- 
tombée ,  l'on  peut  admirer  le  ravissant  contour 
d'un  bras  rond,  poli  comme  de  l'ivoire  et  marqué 
au  coude  d'une  charmante  fossette.  La  main 
qui  feuillette  le  livre  est  digne  du  bras  ,  ses  on- 
gles très-longs  ont  la  dureté  luisante  de  l'agate. 
L'extrémité  des  doigts  est  nuancée  d'un  si 
vif  incarnat ,  qu'on  les  dirait  colorés  du  henné 
des  Indiens. 

L'ensemble  de  cette  délicieuse  créature  rap- 
pelle la  suave  idéalité  de  la  Psyché ,  adorable 
réalisation  de  ce  moment  de  beauté  si  fugitif 
qui  passe  avec  la  première  fleur  de  l'adoles- 
cence. Certaines  organisations  conservent  pour- 
tant assez  long-temps  cette  primeur  juvénile  , 
et,  nous  l'avons  dit,  quoique  âgée  au  plus  de 
vingt-trois  ans  ,  la  Barbe-Bleue  était  du  nombre 
de  ces  natures  privilégiées. 

Car  c'était  la  Barbe-Bleue'  .... 
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Nous  ne  cacherons  p;is  plus  long-Ienips  au 
Iccleur  le  nom  de  l'habil.inte  du  Morue-;iu- 
Diable  ;  nous  niions  de  plus  qu'elle  s'appelait 
jrliigèle.  llélas  !  ce  nom  céleste  ,  celle  physiono- 
mie candide  ne  conlrastent-ils  pas  singulière- 
menl  avec  la  réputation  diabolique  dotui  jouis- 
sait  celle  veuve  de  trois  maris,  qui,  disait-on  , 
avait  autant  de  consolateurs  qu'elle  avait  eu 
d'époux. 

La  suite  des  événements  permettra  de  con- 
damner ou  d'innocenter  la  Barbe  Bleue. 

A  un  léger  bruit  qu'elle  enlendit  dans  la 
pièce  voisine ,  Angèle  redressa  vivement  sa  léle, 
comme  une  gazelle  aux  aguets,  et  s'assit  sur  le 
bord  du  sofa  en  rejetant  ses  cheveux  en  arrière 
par  un  mouvement  plein  de  grâce. 

Au  moment  où  elle  se  levait  en  s'écriant: 
—  C'est  lui  !  —  un  homme  soulevait  la  portière 
de  cette  chambre . 

Le  fer  ne  court  pas  plus  vite  à  l'aimant  qu'An- 
gèle  ne  courut  au-devant  du  nouveau  venu.  Elle 
se  précipita  dans  ses  bras,  l'enlaça  avec  une  sorte 
de  tendre  fureur,  l'accabla  de  caresses, de  baisers 
passionnés  ,  en  s'écriant  avec  joie  : 

—  Mon  tendre  ami  !  mon  bon  Jacques  ! 
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Cette  première  elfusion  passée,  le  nouveau 
venu  prit  Angèle  dans  ses  bras ,  comme  on 
prend  un  enfant ,  et  regagna  le  sofli  avec  son 
précieux  fardeau. 

Alors  Angèie  s'assit  sur  un  des  genoux  de  Jac- 
ques ,  prit  une  de  ses  mains  dans  les  siennes  , 
lui  passa  son  joli  bras  autour  du  cou  ,  ap- 
procha sa  figure  de  la  sienne ,  et  le  contempla 
avec  une  joie  avide... 

Hélas  !  hélas  !  les  médisants  de  la  Martinique 
avaient-ils  donc  raison  de  suspecter  la  moralité 
de  la  Barbe-Bleue  ? 

L'homme  qu'elle  accueillait  avec  cette  ar- 
dente familiarité  avait  le  teint  cuivré  d'un  mu- 
lâtre  ;  il  était  grand  et  svelte ,  agile  et  robuste  ; 
ses  traits  nobles  et  gracieux  ne  rappelaient  en  rien 
le  type  nègre  ;  une  forêt  de  cheveux  d'un  noir 
de  jais  entourait  son  front,  ses  yeux  étaient 
grands  et  d'un  noir  de  velours  ;  sous  ses  lèvres 
minces,  rouges  et  humides,  brillaient  des  dents 
du  plus  bel  émail.  Cette  beauté  à  la  fois  char- 
mante et  virile,  cet  ensemble  de  force  et  d'élé- 
gance, rappelaient  les  nobles  proportions  du 
Bacchus  indien,  ou  de  l'Antinoïis. 

Le  costume  du  mulâtre  était  celui  que  cer- 
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tains  flibustiers  adoptaient  alors  généralement , 
lorsqu'ils  élaiciit  à  terre.  Il  porlait  un  justau- 
corps tic  vclouis  grenat  (once,  à  boutons  d'or 
ouvragés  ;  de  larges  chausses  à  la  flamande  de 
pareille  étoffe  et  ornées  de  boutons  pareils  ,  qui 
serpentaient  le  long  de  sa  cuisse,  étaient  soute- 
nues par  une  ceinture  de  soie  orange  ,  où  était 
passé  un  poignard  richement  travaillé  ;  enfin  de 
grandes  guélres  de  peau  blanche, piquées  et  bro- 
dées en  soie  de  mille  couleurs,  à  la  mexicaine, 
lui  montaient  jusqu'au-dessous  du  genou  ,  et 
dessinaient  une  jambe  du  plus  beau  galbe. 

Rien  de  plus  picpiant ,  de  plus  joli  que  le  con- 
traste que  préscnlaicnl  Jacques  et  Angcle  ainsi 
groupés.  D'un  colé,  cheveux  blonds,  teint 
d'albâtre  ,  joues  rosées  ,  grâce  enfantine  el  gen- 
tillesse ;  de  l'autre  ,  teint  bronzé  ,  cheveux  d'é- 
bène  ,  air  mâle  et  hardi. 

La  blancheur  de  la  robe  d'Angèle  se  dessi- 
nait sur  la  couleur  sombre  des  vêtements  de 
Jacques,  et  l'on  pouvait  mieux  apprécier  encore 
les  contours  de  la  taille  fine  et  souple  de  la 
IJarbe-Bleue.  Attachant  ses  grands  yeux  bleus 
sur  les  yeux  noirs  du  mulâtre  ,  la  jeune  femme 
se  plaisait  à  labatlre  le  collet  brodé  de  la  chc- 
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mise  de  Jacques,  pour  mieux  adaiirer  son  cou 
hâlé ,  qui ,  par  sa  couleur  et  pnr  sa  forme ,  pou- 
vait rivaliser  avec  le  plus  beau  bronze  florentiu. 
Après  avoir  assez  prolongé  celte  inconve- 
nante exhibition,  Angèle  donna  au  mulâtre  un 
bruyant  baiser  au-dessous  de  l'oreiile  ,  lui  prit 
la  tôte  entre  ses  deux  petites  mains ,  ébouriffa 
malicieusement  sa  noire  chevelure  ,  lui  donna 
une  tape  sur  la  joue  et  s'écria  : 

—  Voilà  comme  je  vous  aime  ,  monsieur 
l'Ouragan. 

A  un  léger  bruit  qu'on  entendit  derrière  la 
tapisserie  qui  servait  de  portière,  Angèle  dit  : 

—  E&t-ce  toi  >  IMirelle  ?  que  fais-tu  là  ? 

—  Maîtresse ,  je  viens  d'apporter  des  Heu rs. . . 
et  je  vais  les  arranger  dans  les  caisses 

—  Elle  nous  entend...  —  dit  Angeie  en  fai- 
sant un  signe  mystérieux  au  mulâtre;  puis  elle 
s'amusa  encore  en  riant  comme  une  folle  à 
ébouriffer  la  chevelure  de  M.  l'Ouragan. 

M.  l'Ouragan  se  prétait  complaisamment 
aux  gentils  caprices  d'Angèle,  et  la  contemplait 
avec  amour. 

Il  lui  dit  en  souriant  : 

: —  Enf?int  !  parce  que  vous  avez  con 
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niciit  seize  ans,  vous  vous  crovez  tout  permis  ! 

—  puis  il  ajouta  en  soupirant  d'un  air  grave- 
ment railleur  : 

—  Et  qui  dirait  pourtant,  à  voir  celte  petite 
mine  si  rose ,  si  ingénue,  que  je  tiens  sur  mes 
genoux  la  plus  insigne  scélérate  des  Antilles? 

—  Et  qui  dirait  que  cet  homme  ,  qui  parle 
d'une  voix  si  douce  ,  est  ce  féroce  capitaine  l'Ou- 
ragan ,  la  terreur  des  Anglais  et  des  Espagnols! 

—  s'écria  Angèle  en  éclatant  de  rire. 

Nous  devons  avertir  le  lecteur  que  le  mulâ- 
tre et  la  veuve  s'exprimaient  dans  le  meilleur 
français  et  sans  le  moindre  accent  étranger. 

—  Quelle  diirércnce  !  —  s'écria  ce  dernier  en 
souriant  —  ce  n'est  pas  moi  qu'on  accuse  d'hor- 
ribles et  mystérieuses  aventures,  ce  n'est  pas 
moi  qu'on  appelle  Barbe-Bleue. 

A  ces  mots  qui  devaient  lui  rappeler  les  plus 
sinistres  souvenirs,  la  petite  veuve,  d'un  geste 
plein  de  coquetterie  mutine,  donna  la  plus 
mignarde  de  toutes  les  chiquenaudes  sur  le 
bout  du  nez  du  capitaine  l'Ouragan,  lui  montra 
d'un  geste  la  porte  de  la  chambre  voisine  pour 
l'avertir  qu'on  pouvait  l'entendre,  et  dit  d'un 
air  malicieusement  boudeur  : 
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—  Voilà  pour  vous  appremJie  à  parler  des 
trépassés. 

—  Fi!  le  monstre!  —  dit  le  capitaine  en 
riant  aux  éclats —  et  les  remords,  donc,  ma- 
dame ? 

—  Donne-moi  un  baiser  par  remords,  et 
j'en  aurai.... 

■ —  Que  Lucifer  me  soit  en  aide!  Il  n'y  a  que 
les  femmes  pour  être  aussi  criminelles....  Ah! 
ma  chère,  que  vous  êtes  bien  nommée...  vous 
me  faites  frémir...  Si  nous  soupions? 

Angèlc  frappa  sur  un  gong;  la  jeune  métisse, 
qui  avait  entendu  la  conversation  précédente , 
entra.  Elle  portait  une  robe  de  guinée  blanche 
à  raies  ccarlalcs,  et  avait  des  anneaux  d'argent 
aux  bras  et  aux  jambes. 

—  Mirette,  as-tu  fini  de  ranger  les  fleurs 
là-dedans?  —  lui  dit  la  Barbe-JBleue. 

—  Oui ,  maîtresse. 

—  Tu  nous  écoutais? 

—  Non,  maîtresse. 

—  D'ailleuis,  ça  m'est  égal...  je  parie,  cest 
pour  qu'on  m'entende...  Fais-nous  donner  à 
souper,  Mirette. 

Puis  s'adressant  au  c.ip'tiiine  : 
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—  Quel  vin  veux-tu? 

—  Du  vin  de  Xérès,  mais  glacé.  C'est  un 
caprice.... 

Mirctlc  sortit  un  moment,  et  revint  bientôt 
procéder  aux  préparatifs  du  couvert. 

—  A  propos  —  dit  l'Ouragan  —  j'oubliais 
de  te  prévenir  d'un  très-grand  événement. 

—  Quoi  donc?  un  de  mes  défunts  qui  revient? 

—  î\Ia  foi ,  à  peu  près. 

—  Comment Ah!    monsieur   Jacques, 

monsieur  Jacques,  pas  de  mauvaise  plaisante- 
rie —  dit  Angèle  en  prenant  un  air  effrayé. 

—  Non,  ce  n'est  pas  un  défunt,  un  spectre, 
mais  un  prétendant  bien  vivant  qui  ne  demande 
qu'à  être  ton  mari. 

—  Il  veut  m'épouser? 

—  Il  veut  t'épouser. 

—  Ah!  le  malheureux!  il  s'ennuie  donc  bien 
de  vivre?  —  s'écria  Angèle  en  éclatant  de  rire. 

Mirette,  à  ces  mots,  se  signa  tout  en  sur- 
veillant le  service  de  deux  autres  mulâtresses 
qui  apportaient  des  bouteilles  de  verre  de  Bo- 
hème couvertes  d'arabesques  d'or,  et  des  piles 
d'assiettes  de  magnifiques  porcelaines  du  Japon. 

La  Barbe-Bleue  continua  : 
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—  Mon  amoureux  n'est  donc  pas  de  ce  pays? 

—  Non,  certes!  car  malgré  vos  richesses, 
ma  chèrC;,  je  vous  défierais  bien  de  trouver  un 
quatrième  mari ,  grâce  h  votre  infernale  répu- 
tation.... 

—  Et  d'où  sort-il  donc,  cet  épouseur,  mon 
cher  Jacques? 

■ — Il  vient  de  France. 

—  De  France? il  vient  de  France  pour 

m'épouser  !  diable  !... 

—  Ângèle  ,  vous  savez  que  je  n'aime  pas 
vous  entendre  jurer  —  dit  le  mulâtre  avec  un 
sérieux  comique. 

—  Pardon  ,  monsieur  l'Ouragan  —  dit  la 
jeune  femme  en  baissant  les  yeux  d'un  air 
hypocrite.  —  Cette  exclamation  signifiait  que 
je  trouvais  très  étonnante  la  nouvelle  que  vous 
me  donniez...  îl  paraît  que  ma  réputation  com- 
mence à  parvenir  en  Europe. 

—  N'ayez  pas  cette  vanité,  m;ï  chère.  C'est 
à  bord  de  la  Licorne  que  ce  digne  paladin  a 
entendu  parler  de  vous,  et,  sur  la  seule  évalua- 
tion de  vos  richesses,  il  est  devenu  amoureux, 

mais  amoureux  fou....  de  vous Voilà    qui 

rabaissera ,  je  l'espère ,  votre  orgueil  ? 
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—  L'iiijpcrliiicnl!  cl  ([iiol  homme  est-ce,... 
Jacques? 

—  Le  chevalier  tic  Crouslillnc. 

—  Tu  dis? 

—  Le  chevalier  de  Croustillac. 

—  C'est  là  le  nom  de...  mon  prc tendant?... 
—  et  Angèle  partit  d'un  fou  rire  que  rien  ne 
put  arrêter,  et  le  mulàtie  partagea  bienlùt  son 
hilarité. 

Tous  deux  se  calmaient  à  peine  lorsque 
Mirette  rentra,  précédant  deux  autres  métisses 
qui  apportaient  une  table  splendidement  servie 
en  vaisselle  de  vermeil. 

Les  deux  esclaves  posèrent  la  table  près  du 
divan;  le  capitaine  se  leva  pour  prendre  un 
siège,  pendant  qu'Angèle  ,  agenouillée  sur  le 
bord  du  sofa,  découvrait  les  plats  les  uns  après 
les  autres  et  furetait  la  table  avec  des  gestes  et 
des  mines  de  chatte  gourmande. 

—  As-tu  faim,  Jacques?...  moi,  je  dévore  — 
dit  Angèle.  —  Et,  pour  prouver  sans  duute  la 
vérité  de  celte  assertion  ,  elle  entr'ouvrit  ses 
lèvres  de  corail  et  montra  deux  rangées  de  ra- 
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vissantes  petites  dents  qu'elle  fit  claquer  par 

deux  fois. 

- —  Angèle,  ma  chère,  vous  êtes  décidément 
très-mal  élevée  —  dit  le  capitaine  en  lui  servant 
une  tranche  de  dorade  au  coulis  de  jambon 
d'une  odeur  appétissante. 

—  Capitaine  l'Ouragan,  si  je  vous  reçois  à 
ma  table ,  ce  n'est  pas  pour  être  grondée  — 
dit  Angèle  en  faisant  une  imperceptible  et  mu- 
tine grimace  au  mulâtre.  Puis  elle  ajouta,  tout 
en  attaquant  très-bravement  sa  tranche  de  do- 
rade et  en  becquetant  dans  son  pain  comme  un 
oiseau  : 

—  N'est-ce  pas,  Mirettc,  que  s'il  me  gronde 
je  ne  le  recevrai  plus? 

—  Non ,  maîtresse  —  dit  Mirette. 

—  Et  que  je  donnerai  sa  place  à  Arrache- 
l'Ame ,  le  boucanier? 

—  Oui ,  maîtresse. 

—  Ou  à  Youmaalc  ,  le  Caraïbe? 

—  Oui ,  maîtresse. 

—  Voyez-vous  cela,  monsieur?  —  dit  An- 


gèle. 


Allez,  allez,  ma  chère,  je  ne  suis  pas  ja- 
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loux,  vous  le  savez;  la  hcaulc  est  comme  le 
soleil,  elle  luit  pour  tout  le  monde. 

—  Puisque  vous  n'êtes  pas  plus  jaloux  que 
ça  ,  je  vous  pardonne.  Servez-moi  de  ce  que 
vous  avez  devant  vous.  Qu'esL-ce  que  ça  ,  Mi- 
re t  te? 

—  Maîtresse,  des  prigues  frits  dans  la  graisse 
de  ramier. 

—  Qui  vaut  au  moins  la  graisse  de  caille  — 
dit  l'Ouragan  —  mais  il  faut  ajouter  un  jus  de 
limon  pendant  que  la  friture  est  toute  chaude. 

—  Yoycz-vous,  le  gourmand...  Ah  çà  !  et 
mon  épouseur?  je  l'oubliais...  Donne-moi  à 
boire,  Mirette. 

Le  flibustier,  tout  corsaire  qu'il  était,  pré- 
vint la  métisse  ,  et  versa  du  vin  de  Xérès  glacé 
à  Angèle. 

—  Faut-il  que  je  vous  aime...  pour  boire 
cela,  moi  qui  préfère  les  vins  de  France. 

Et  la  Birbe-Bleue  but  très-résolument  trois 
doigts  de  vin  de  Xérès  qui  donna  un  nouvel 
éclat  à  ses  lèvres  roses,  à  ses  yeux  bleus,  et  anima 
ses  joues  rondelettes  d'une  teinte  incarnate. 

—  Ah  çà  !  mou  épouseur...   mon  épouseur 
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—  reprit-elle  —  comment  est  ii?  Est-il  gentil? 

esl-il  digne  d'aller  rejoindre...  les  autres?.. 

Mirette ,  malgré  sa  soumission  passive ,  ne 
put  s'empêcher  do  tressaillir  encore  en  enten- 
dant sa  maîtresse  parler  ainsi,  quoiciue  la  pauvre 
esclave  dût  être  habituée  à  ces  abominables 
plaisanteries,  et  sans  doute  à  de  bien  plus  gran- 
des énoi'milés. 

—  Qu'est-ce  que  tu  as  ,  Mirette? 

—  Rien ,  maîtresse. 

—  Si...  tu  as  quelque  chose. 

—  Non  j  maîtresse. 

—  Tu  serais  peut-être  fâchée  de  me  voir  re- 
mariée... Je  n'en  aui-ais  pas  pour  long-temps, 
va,  mon  enfant. —  Pnis,s'adrcssant  au  cap  laine 
l'Ouragan  : 

—  Eh!  le  chevalier  de...  de...  comment  dis- 
lu  ce  nom? 

—  Le  chevalier  de  Groustillac. 

—  Tu  l'as  vu? 

—  Non,  mais  sachant  ses  pi o jets,  et  qu'il 
voulait  à  toutes  Ibrces ,  et  malgré  les  représen- 
tations du  bon  père  Giillon,  parvenir  jusqu'ici, 
j'ai  prié  Youmaalë  le  Caraïbe  —  dit  l'Ouragan 
en  regardant  Angèle  d'une  manière  singulière 
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—  (le  lui  adresser  un  pcllt  averlissement  pour 
l'engager  à  renoncer  à  ses  projets. 

—  Et  vous  avez  donné  cet  ordre  sans  m'en 
prévenir ,  monsieur  ?  Et  si  je  voulais,  moi, 
ne  pas  le  rebuter,  ce  prétendant!  Car  enfin, 
Croustillac,  ça  doit  être  un  Gascon  ,  et  je  n'ai 
jamais  élé  mariée  à  un  Gascon  ,  moi  ! 

—  Oh  !  c'est  le  plus  fameux  Gascon  qui  ait 
jamais  gasconne  sur  la  terre  ;  avec  cela  une  fi- 
gure inimaginable ,  une  assurance  inouïe  ;  du 
reste  assez  de  courage. 

—  Et  l'avertissement  de  Youmaaië?  —  de- 
manda Angèle. 

—  N'a  rien  fait  du  tout,  il  a  glissé  sur  l'àmc 
inébranlable  de  ce  capitan ,  comme  une  balle 
sur  les  écailles  d'un  crocodile.  Il  est  parti  ce 
matin  bravement ,  au  point  du  jour  ,  à  travers 
la  forêt ,  avec  ses  bas  de  soie  roses ,  sa  rapière 
au  côté  et  une  gaule  pour  chasser  les  serpents; 
il  y  est  sans  doute  encore  à  cette  heure  ,  car  le 
chemin  du  Morne-au-Diable  n'est  pas  connu  de 
tout  le  monde. 

—  Jacques  !  une  idée  !  —  s'écria  la  veuve 
avec  joie  —  faisons-le  venir  ici  pour  nous 
amuser...  pour  le  tourmenter.  Ah!  il  est  amou- 

I.  10 
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reux  de  mes  trésors  et  non  pas  de  moi...  ah  !  il 
veut  m'épouser  ,ce  beau  chevalier  errant.  Nous 
allons  bien  voir,..  Eh  bien...  tu  ne  ris  pas  de 
mon  projet,  Jacques?  qu'as-tu  donc?.. D'abord, 
monsieur  ,  vous  savez  que  je  ne  peux  pas  être 
contrariée,  je  me  fais  une  fête  d'avoir  ici  mon 
Gascon  ;  s'il  n'est  pas  mordu  par  les  serpents 
ou  dévoré  par  les  chats-tigres ,  je  veux  l'avoir 
demain  ici...  Tu  mets  demain  en  mer...  Tu 
diras  au  Caraïbe  ou  à  Arrache-l'Ame  de  me 
l'amener. 

L'Ouragan  ,  au  lieu  de  partager  la  gaieté  de 
la  Barbe-Bleue,  selon  son  habitude,  était  sé- 
rieux, pensif,  et  semblait  réfléchir  profondé- 
ipent. 

—  Jacques!  Jacques!...  ne  m'entends-tu 
pas?  —  s'écria  Angèle  avec  impatience,  en 
frappant  du  pied.  —  Je  veux  mon  Gascon  ,  j'y 
tiens,  je  le  veux  ! 

Le  mulâtre  ne  répondit  rien,  il  décrivit  de 
l'index  de  sa  main  droite  un  cercle  au-dessus 
de  sa  tête  ,  et  regarda  la  jeune  femme  d'un  air 
significatif. 

Celle-ci  comprit  ce  signe  mystérieux. 

Ss^  figar<?  exprima  tout  àjcoup  la  tristesse  el 
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la  crainte;  elle  se  leva  brusquement,  courut 
au  mulâtre,  se  mit  à  genoux  près  de  lui,  et 
s'écria  d'une  voix  touchante  : 

—  Tu  as  raison  ,  mon  Dieu  ,  lu  as  raison  , 
je  suis  folle  d'avoir  eu  celle  pensée  ,  je  le  com- 
prends ! 

—  Relève-toi  ,  calme-toi,  Angèle  —  dit  le 
mulâtre.  —  Je  ne  crois  pas  fjuc  cet  homme 
soit  à  craindre;  mais  enfin,  c'est  un  étranger... 
il  peut  venir  d'Angleterre  ou  de  France,  et... 

—  Je  te  dis  que  j'étais  folle...  que  je  plai- 
santais, mon  bon  Jacques...  j'oubliais  ce  que 
je  ne  devrais  jamais  oublier...  c'est  affreux. 

Et  les  beaux  veux  de  la  jeune  femme  s'inon- 
dèrent de  larmes;  elle  baissa  la  tète,  prit  la 
main  du  mulâtre  sur  laquelle  elle  pleura  en  si- 
lence pendant  quelques  minutes. 

L'Ouragan  baisa  tendrement  le  front  et  les 
cheveux  d'Angèle  et  lui  dit  avec  tendresse  : 

—  Je  m'en  veux  beaucoup  d'avoir  éveillé 
ces  cruels  souvenirs,  j'aurais  du  ne  te  rien  dire, 
m'assurer  qu'il  n'y  avait  aucun  danger  à  t'a- 
mener  cet  imbécile  comme  un  jouet....  et 
alors... 

—  Jacques ,  mon  ami  —  s'écria  tristement 

10. 
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Angèle  en  interrompant  le  mulàîre  —  mon 
amant,  y  penses-tu,  pour  un  cnprice  d'enfant, 
exposer...  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde. 

—  Voyons,  voyons,  calme-toi  —  dit  le  mu- 
lâtre en  la  relevant  et  en  la  faisant  asseoir 
auprès  de  lui  —  ne  va  pas  l'effrayer  ;  le  père 
Griffon  s*est  informé  de  ce  Gascon,  il  ne  paraît 
que  ridicule  ;  pour  plus  de  sûreté...  j'irai  de- 
main lui  en  parler  au  Macouba,  et  puis  je  dirai 
à  Arrache-l'Ame,  qui  doit  justement  chasser  de 
ce  côté,  de  tâcher  de  découvrir  ce  pauvre  diable 
dans  la  forêt ,  oîi  il  se  sera  sans  doute  égaré. 
S'il  est  dangereux  —  dit  le  mulâtre  en  faisant 
un  signe  à  Angèle  ,  car  les  esclaves  étaient  tou- 
jours là^  attendant  la  fin  du  souper  —  s'il  est 
dangereux,  le  boucanier  nous  en  débarrassera, 
et  le  guérira  de  l'envie  de  te  connaître  ;  sinon, 
comme  tu  n'as  guère  de  distraction  ici...  il  le 
l'amènera. 

-^  Non,  non,  je  ne  veux  pas  —  dit  Angèle... 
—  Toutes  les  pensées  qui  me  viennent  main- 
tenant à  l'esprit  sont  d'une  tristesse  mortelle  ; 
mes  inquiétudes  renaissent. — Angèle,  voyant 
que  le  mulâtre  ne  mangeait  plus,  se  leva  ;  le  fli- 
bustier l'imita  et  lui  dit  : 
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—  RassLirc-loi ,  mon  Aiigèlc ,  il  n'y  a  rien  , 
rien  à  craindre...  Viens  au  jardin  ,  la  nuit  est 
belle  ,  la  lune  resplendissante...  dis  h  Miretlo 
d'apporter  mon  luth;  pour  le  faire  oublier  ces 
pénibles  idées,  je  te  chanterai  ces  ballades  écos- 
saises que  tu  aimes  tant. 

En  disant  ces  mots  ,  le  mulâtre  passa  un  de 
ses  bras  autour  de  la  taille  d'Angèle ,  et  la  te- 
nant ainsi  embrassée  ,  il  descendit  quelques 
marches  qui  conduisaient  au  jardin. 

Au  moment  de  sortir  de  l'appartement ,  la 
Barbe-Bleue  dit  à  son  esclave  : 

—  Mirette,  apporte  ce  luth  dans  le  jardin, 
allume  la  lampe  d'albâtre  de  ma  chambre  à 
coucher...  Je  n'aurai  pas  besoin  de  toi...  N'ou- 
blie pas  de  dire  à  Cora  et  aux  deux  métisses 
que  c'est  demain  leur  jour  de  service...  — • 
Puis  elle  disparut,  appuyée  sur  le  bras  du 
mulâtre. 

Cette  dernière  recommandation  d'Angèle 
était  motivée  par  l'habitude  qu'elle  avait  de- 
puis son  dernier  veuvage  d'alterner  de  trois 
jours  en  trois  jours  le  service  de  ses  femmes. 

jNIirettc  porta  au  jardin  un  très-beau  luth 
d'ébéne  incrusté  d'or  et  de  nacre. 
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Au  bout  de  quelques  instants  on  entendit  le 
flibustier  moduler  avec  une  grâce  infinie  quel- 
ques-unes des  ballades  écossaises  que  les  chefs 
de  clans  royalistes  chantaient  de  préférence  pen- 
dant le' î^fotëétorat  de  Cromwell. 

La  voix  du  mulâtre  était  à  la  fois  douce,  vi- 
bfafttô  et  mélancolique. 

Mirellc  et  les  deux  esclaves  l'écoutèrent  pen- 
dant quelques  minutes  avec  ravissement. 

Aux  dernières  strophes  la  voix  du  flibustier 
s'émut ,  quehjues  larmes  semblèrent  s'y  mê- 
ler... puis  les  chants  cessèrent. 

Mirelte  entra  dans  la  chambre  de  la  Barbe- 
Bleue  pour  aHumer  tuie  lampe  renfermée  dans 
un  globe  d'albâtre  qui  jetait  sur  tous  les  ob- 
jets une  lumière  douce  et  voilée. 

Cette  chambre  était  splendidement  tendue 
d'étoffes  des  Indes  fond  blanc,  émaillées  de 
fleurs  eu  broderie  ;  une  moustiquaire  de  mous- 
seline d'un  tissu  semblable  à  une  toile  d'arai- 
gnée enveloppait  un  immense  lit  de  bois  dore 
à  dossier  de  glace  qui  apparaissait  ainsi  comme 
au  travers  d'un  léger  brouillard. 

Après  avoir  exécuté  les  ordres  de  sa  maîtresse, 
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Mirette  se  retira  discrètement  et  dit  aux  deux 
autres  esclaves  avec  un  malin  sourire  : 

—  Mircltc  allume  la  lampe  pour  le  capi- 
taine... Cora  pour  le  boucanier...  et  Noûn 
pour  le  Caraïbe... 

Les  deux  vieilles  esclaves  secouèrent  la  tête 
d'un  air  d'intelligence,  et  toutes  trois  sorti- 
rent après  avoir  soigneusement  fermé  et  ver- 
rouille les  portes  qui  conduisaient  des  bâti- 
ments extérieurs  à  la  maison  particulière  de  la 
Barbe-Bleue. 


i  ■ 


CHAPITRE  IX. 


LA  NXnT. 


Nous  avons  laissé  le  chevalier  de  Crous- 
tillac  alors  qu'il  s'enfonçait  dans  la  forêt  au 
milieu  des  cris  de  tous  les  animaux  qui  la  peu- 
plaient. 

Un  moment  étourdi  de  ce  vacarme,  le  Gas- 
con poursuivit  bravement  sa  route,  s'oricntant 
toujours  vers  le  nord,  du  moins  autant  qu'il  le 
pouvait ,  grà«e  à  son  peu  de  coimaissances  as- 
tronomiques. 

Ainsi  que  le  père  Griffon  l'en  avait  prévenu, 
on  ne  trouvait  aucun  chemin  frayé  à  travers 
ces  boisj  des  détritus  de  végétaux,  de  grandes 
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herbes,  des  lianes,  des  troncs  d'arbres,  des 
broussailles  inextricables  encombraient  le  sol  ; 
les  arbres  étaient  si  touffus,  que  l'air,  la  lumière 
et  le  soleil  pénétraient  difficilement  sous  ces 
épaisses  voûtes  de  verdure  ,  où  il  régnait  une 
humidité  chaude  presque  suffocante ,  produite 
par  la  fermentation  de  l'humus  végétal  qui  re- 
couvrait la  terre  à  une  assez  grande  épaisseur. 

Les  violents  parfums  des  fleurs  tropicales 
saturaient  cette  atmosphère  étouffante  ;  aussi 
le  chevalier  éprouvait-il  une  sorte  d'ivresse,  de 
pesanteur  ;  il  marchait  d'un  pas  moins  déli- 
béré ,  il  se  sentait  la  tète  lourde  ,  les  objets  ex- 
térieurs lui  étaient  presque  indifférents  ,  il 
n'admirait  plus  les  colonnades  de  feuillée  qui 
s'étendaient  à  perte  de  vue  dans  la  pénombre  de 
la  forêt.  Il  jetait  un  coup  d'œil  distrait  sur  le 
plumage  étincelant  et  varié  des  périques ,  des 
aras ,  des  colibris ,  qui  poussaient  mille  cris 
joyeux,  becquetaient  des  insectes  aux  ailes  d'or, 
ou  concassaient  entre  leurs  becs  les  baies  aro- 
matiques du  bois  d'Inde. 

Les  gambades  des  singes  qui  se  balançaient 
aux  souples  guirlandes  des  passiflores ,  ou  qui 
sautaient  d'arbre  eh  arbre ,  lui  arrachaient  à 
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peine  un  sourire.  Complètement  absorbé ,  il 
n'avait  que  l.i  force  de  songer  au  terme  de  son 
dangereux  vovage.  Il  n'avait  de  pensée  que 
pour  la  Barbc-Bleuc  et  ses  trésors. 

Au  bout  de  quelques  henres  de  marche,  il 
commença  de  s'apercevoir  que  ses  bas  de  soie 
étaient  une  chaussure  incommode  pour  traver- 
sei-  une  forêt.  Une  énorme  branche  de  raquette 
épineuse  avait  fait  un  large  accroc  à  son 
pourpoint;  ses  cliausscs  n'élaient  pas  irrépro- 
chables, et  pkis  d'une  fois,  sentant  sa  longue 
rapière  s'embarrasser  dans  quelques  plantes 
rampantes,  il  s'était  involontairement  retourné 
comme  pour  châtier  l'importun  qui  prenait  la 
liberté  de  le  retenir. 

Soit  hasard,  soit  grâce  aux  fréquentes  évo- 
lutions de  sa  gaule,  dont  il  battait  incessamment 
les  broussailles,  le  chevalier  eut  le  bonheur  de 
ne  pas  rencontrer  un  serpent  sous  ses  pas. 

Vers  midi,  harassé  de  fatigue,  il  s'arrêta  pour 
cueillir  quelques  bananes,  et  monta  sur  un 
arbre  assez  j)eu  élevé  pour  y  déjeuner  plus  à 
son  aise;  il  découvrit  avec  une  douce  surprise 
que  les  feuilles  de  cet  arbre ,  roulées  en  cornets , 
contenaient  une  eau  claire,  fraîche,  et  parfaite 
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au  goût;  le  chevalier  but  quelques  cornets  de 
cette  eau,  mit  dans  ses  poches  les  bananes  qui 
lui  restaient,  et  continua  sa  route. 

D'après  son  estime,  il  devait  avoir  fait  envi- 
ron quatre  lieues,  et  ne  plus  être  éloigné  du 
Morne-au-Diable. 

Malheureusement  Testime  du  chevalier  n'é- 
tait pas  d'une  extrême  précision ,  du  moins 
quant  à  la  direction  qu'il  croyait  avoir  prise  , 
car  il  évaluait  assez  justement  le  chemin  par- 
couru. Il  se  trouvait  donc  à  midi  un  peu  plus 
éloigné  du  Morne-au-Diable  qu'il  n'en  était 
éloigné  en  entrant  dans  la  forêt. 

Pour  ne  pas  perdre  le  soleil  de  vue  (  on 
l'apercevait  à  peine  à  travers  l'épaisseur  du 
leuillage),  il  eut  été  nécessaire  d'avoir  presque 
constamment  les  yeux  levés  au  ciel.  Or,  le  che- 
min était  presque  inextricable ,  et  il  fallait  sans 
cesse  veiller  aux  serpents;  ainsi  partagée  entre 
le  ciel  et  la  terre,  l'attention  du  chevalier  avait 
pu  s'égarer  quelque  peu. 

Néanmoins,  comme  il  lui  était  impossible 
de  croire  qu'il  se  fût  trompé  d'une  seconde  dans 
ses  calculs ,  il  reprit  courage ,  presque  certain 
d'arriver  au  terme  de  sa  course. 
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Vers  les  trois  heures  tlu  soir,  il  commença 
de  soupçonner  le  Morne-au-Diablc  de  s'éloigner 
à  mesure  qu'il  s'en  approchait.  Croustillac  était 
harassé ,  mais  la  crainte  de  passer  la  nuit 
dans  la  foret  l'aiguillonnait;  à  force  de  mar- 
cher, de  marcher,  il  arriva  enlin  à  une  sorte 
de  fondrière  assez  creuse,  qui  s'enfonçait  entre 
deux  gorges  de  rochers. 

Le  chevalier  respira,  s'épanouit. 
—  Mordioux!  —  s'écria-t-il  en  s'éventant 
avec  son  feutre  —  me  voici  donc  enfin  au 
Morne  au-Diable!  Il  me  semble  que  je  m'y 
reconnais,  quoique  je  n'y  sois  jamais  venu.  Je 
ne  pouvais  d'ailleurs  pas  me  perdre;  j'avais 
l'amour  pour  boussole  ;  on  irait  ainsi  aux  an- 
tipodes sans  dévier  d'un  cheveu.  C'est  tout 
simple,  mon  cœur  tourne  vers  l'or  et  la  beauté, 
comme  l'aimant  vers  le  pôle!  car  si  la  Barbe- 
Bleue  est  riche,  elle  doit  être  belle et  puis 

une  femme  qui  se  débarrasse  aussi  lestement  de 
trois  maris  doit  aimer  le  changement;  or,  je 
serai  du  fruit  nouveau  pour  elle. —  Et  quel 
fruit!  Après  tout,  les  trois  défunts  n'ont  eu 
que  ce  qu'ils  méritaient  ,  puisqu'ils  me  font 
place...  Ce  qui  me  rassure  à  l'endroit  du  phy- 
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sique  de  la  Barbe-Bleue,  c'est  qu'il  n'y  a  qu'une 

très  jolie  femme  qui  puisse    se   permettre  ces 

irrégularités,  ces  façons uu  peu  cavalières. . . 

de  dénouer  le  lien  conjugal...  JMordiouxlje  vais 
la  voir,  lui  plaire,  ia  séduire;  pauvre  femme... 
elle  ne  se  doute  pas  que  son  vainqueur  est  à  sa 
porte!  Si...  si...  je  parie  que  son  petit  cœur 
bat  bien  fort  à  ce  moment.  Elle  me  presse.... 
elle  me  devine —  son  attente  ne  sera  pas  trom- 
pée... elle  va  être  éblouie...  le  bonheur  lui 
arrive  sur  les  ailes  de  l'amour. .. 

En  disant  ces  mots,  le  chevalier  jeta  un  coup 
d'œil  sur  sa  toilette;  il  ne  put  s'empêcher  de 
trouver  qu'elle  était  un  peu  en  désordre  :  ses 
bas,  primitivement  pourpres,  puis  rose-{)âle  , 
s'étaient  zébrés  d'une  multitude  de  rayures 
vertes  depuis  son  voyage  dans  la  forêt  ;  son 
pourpoint  s'était  aussi  orné  de  plusieurs  crêper 
bizarrement  placés,  mais  le  Gascon  fit  tout 
haut  cette  réflexion,  sinon  très-modeste,  du 
moins  très-consolante  : 

—  Mordioux!  Vénus  en  sortant  de  l'onde 
n'avait  pas  de  pourpoint;  la  Vérité  n'en  avait 
pas  non  plus  en  sortant  de  son  puits.  Or,  puis- 
que la   beauté  et  la  vérité  apparaissent   sans 
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voile...  je  ne  vois  pas  pourquoi....  l'amour.... 
D'ailleurs  la  Barbe-Bleue  doit  être  femme  à  me 
comprenclre  ! 

Absolument  rassuré,  le  chevalier  lu\ta  le  pas, 

gravit  le  revers  de  la  fondrière  et  se  trouva 

dans  un  endroit  de  la  foret  beaucoup  plus  som- 
bre et  beaucoup  plus  fourré  que  celui  qu'il 
venait  de  quitter. 

D'autres  auraient  perdu  courage,  Groustillac 
s'écria  au  contraire  ; 

• —  Mordioux!  ceci  est  très-habile,  cacher 
son  habitation  au  plus  épais  du  bois  est  d'une 
lemme  de  tcte!,..  je  suis  sûr...  plus  je  m'em- 
pélre  dans  ces   ronces,  plus  j'approche  de    la 

maison je  me  regarde  comme  arrivé 

Barbe-Bleue...  Barbe-Bleue...  enfin  je  te  tiens! 

Le  chevalier  conserva  cette  précieuse  illu- 
sion tant  que  le  jour  dura  ,  ce  qui  ne  fut  pas 
long  :  il  n'y  a  pas  de  crépuscule  sous  les  tro- 
piques. 

Bientôt  le  chevalier  vit  avec  étonnement  les 
rares  clartés  qui  traversaient  le  sommet  des 
arbres  s'éteindre  peu  à  peu ,  et  en  s'étei- 
gnant  donner  une  apparence  fantastique  aux 
grandes  masses  de  la  forêt.  Pendant  quelques 
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moments  elle  resta  dans  une  demi-obscurité, 
çà  et  là  éclairée  par  les  vifs  reflets  du  soleil,  qui 
semblait  rouge  comme  une  fournaise ,  car  il  se 
couchait  dans  le  vent ,  ainsi  qu'on  le  dit  aux 
Antilles. 

Pendant  un  moment,  cette  végétation  d'une 
verdure  si  puissante  et  si  crue,  se  teignit  de 
pourpre  ;  le  chevalier  croyait  voir  la  nature 
à  travers  un  vitrail  rouge,  ce  qu'on  apercevait 
du  ciel  était  comme  une  lave  en  fusion. 

—  Mordioux!...  —  s'écria  le  chevalier  —  je 
ne  me  trompais  pas ,  je  suis  près  de  ce  Morne 
infernal ,  cette  réverbération  me  le  prouve. 
Lucifer  rend  sans  doute  visite  h  la  Barbe-Bleue 
qui,  pour  le  recevoir,  fait  allumer  tous  les  four- 
neaux de  sa  cuisine. 

Peu  à  peu  les  tons  ardents  du  ciel  se  refroi- 
dirent; ils  devinrent  d'un  rouge  pâle  ,  violacé, 
et  finirent  par  se  fondre  dans  l'azur  foncé  de 
la  nuit. 

Dès  que  l'ombre  envahit  la  foret ,  les  cris 
plaintifs  des  anolis,  les  sinistres  glapissements 
des  chouettes  célébrèrent  le  retour  des  ténè- 
bres. 

La  brise  de  mer  qui  se  lève  toujours  après 
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le  coucher  du  soleil ,  passa  comme  un  souftle 
immense  sur  la  cime  des  arbres,  toutes  les 
feuilles  frissonnèrent. 

Ces  mille  bruits  vagues,  lointains,  sans 
nom  ,  qu'on  n'entend  pour  ainsi  dire  que  la 
nuit,  commencèrent  à  sourdre  de  toute  part. 

—  IMordioux  ! — s'écria  le  chevalier — c'est  à 
se  couper  la  figure!!!  Penser  que  je  ne  suis 
qu'à  cent  pas  peut-être  du  Morne-au-Diable , 
et  que  me  voici  obligé  de  dormir  à  la  belle 
étoile  ! 

CroustillaCj  craignant  les  serpents  ,  se  diri- 
gea vers  un  énorme  acajou  qu'il  avait  remar- 
qué ;  à  l'aide  des  lianes  dont  cet  arbre  était 
enveloppé  de  toute  part,  il  parvint  à  atteindre 
une  espèce  de  fourche  formée  par  deux  maî- 
tresses-branches ;  il  s'y  installa  assez  commo- 
dément ,  ramena  son  épéc  entre  ses  genoux  ,  et 
se  mit  à  souper  des  bananes  qu'il  avait  heureu- 
sement gardées  dans  ses  poches. 

Il  ne  ressentait  aucune  des  frayeurs  que  tant 
d'hommes  ,  même  braves  ,  auraient  pu  éprou- 
ver dans  une  position  si  critique.   D'ailleurs  , 
dans  les  cas  extrêmes  ,  le  chevalier  avait  toutes 
I.  1 1 
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sortes  de  raisonnements  à  son  usage  ;  tantôt  il 

s'écriait  : 

—  Mordioux  !  le  sort  s'acharne  contre  moi... 
il  choisit  bien...  il  ne  peut  se  commettre...  Au 
lieu  de  s'adresser  à  quelque  faquin ,  à  quelque 
pleutre  ,  que  fait-il  ?  il  avise  le  chevalier  de 
Groustillac  en  disant  :  — Voilà  mon  homme... 
Il  est  digne  de  lutter  contre  moi. 

Dans  la  circonstance  dont  il  s'agit ,  le  cheva- 
lier vit  une  autre  combinaison  providentielle 
non  moins  flatteuse  pour  lui. 

—  Mon  bonheur  est  certain — se  dit-il — les 
trésors  de  la  Barbe-Bleue  vont  être  à  moi  ;  c'est 
une  dernière  épreuve  que  ledit  sort  me  fit  su- 
bir ;  j'aurais  mauvaise  grâce  de  me  révolte^. . . 
Il  ne  serait  pas  d'un  galant  homme  de  se  plain- 
dre. Je  ne  mériterais  pas  l'inestimable  récom- 
pense qui  m'attend. 

A  l'aide  de  ces  réflexions ,  le  chevaher  com- 
battit victorieusement  le  sommeil  ;  il  craignait^ 
en  y  cédant,  de  se  laisser  choir  du  haut  de  son 
arbre  ;  il  finit  par  être  enchanté  des  légères 
traverses  qu'il  avait  à  surmonter  pour  arriver 
jusqu'à  la  Barbe-Bleue  j  elle  lui  saurait  gré  de 
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son  courage ,  pcnsait-il ,  et  serait  sensible  h  son 
dévouement.  •>  l''  •>•>■!(>* 

Dans  SCS  accès  de  chevaleresque  Taillance,  le 
chevalier  regrettait  même  den'avoir  eu  jusqu'a- 
lors aucun  ennemi  sérieux  h  coiiihîîttro  ,  éi  de 
n'avoir  lullé  que  coniro  des  broussailles  ^défe 
épines  et  des  troiics  d'arbres.  !.  •il)  ni) 

A  ce  moment  un  bruil  étrange  attira  l'at»- 
tention  de  l'aventurier;  il  prêta  l'ofeille  et 
s'écria  :  ■  <  :  -.     '  > 

—  Qu'est-ce  que  ceci  ?  on  dirait  quc'déS  dbàts 
viennent  ici  faire  leur  sabbat.  Je  le  disais  bien..;. 
Puisque  voici  des  chats  j  la  maiéofc  Tïedôil  pSB 
être  éloignée.  '«"n  .;nj-^nn:i,^  4b 

-'■  Crousrtjlbè  se  trompait-.-       ;  -i  d   'L  en/nU 
"Ces  ch^ar  n'étaient  pas  derflè^i'qiîëS/  hÏEfîs 
sauvages,  et  jamais  chals-ligres  ne  furent  plus 
féroces  ;  ils  continuèrent  de  faire»  l»n  vacarme 
inffernali'**»g  t'J"oi  -'"ï^  «^■■^  ob 'îoa 

Pour  leë  faire  tesser ,  le  chevalier  JDirii  sa 
gaule  et  frappa  sur  l'arbre.  Les  chats,  au  lieu  de 
fuir ,  se  rappruchèi'cnt  avec  un  l^cdôublenient 
de  cris  rauques  et  furieux.  ''"iji: 

Depuis  très  long-temps  les  bois  étaient  par- 
courus par  des  bandes  de  ces  anirtïaiux ,  qui  le 

1 1. 
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cédaient  à  peine  aux  jaguars  en  grosseur,  en 
force  et  en  voracité  ;  ils  avaient  attaqué  et  dé- 
voré de  jeunes  chevreaux,  des  chèvres  et  jusqu'à 
de  jeunes  génisses 

Pour  expliquer  au  lecteur  les  intentions  hos- 
tiles des  bétes  carnassières  qui  rôdaient  autour 
du  chevalier,  que  la  subtilité. de  leur  odorat 
leur  avait  fait  éventer,  il  faut  retourner  à  la  ca- 
verne Ojù  est  demeuré  le  colonel  Ru  lier. 

On  sait  que  le  cadavre  de  John  ,  mort  d'une 
piqûre  de  serpent ,  obstruait  complètement  le 
passage  souterrain  par  lequel  on  pouvait  seule- 
ment sortir  de  la  caverne:Des  chats-tigres,  étant 
descendus  dans  le  précipice  ,  dépistèrent  le  ca- 
davre de  John,  s'en  approchèrent j(^.'abord  ti- 
midement; puis,  bientôt  enhardil^^^  le  dévo- 
rèrent. i-;iij-cij£,£lj  «"iiîm' !  »o  .  ?o-ï:>i,vii«r> 
Le  colonel  les  entendit  et  ne  sut  que  pen- 
ser de  ces  cris  féroces  ;  au  jour ,  grâce  à  l'avi- 
dité de  ces  animaux  ,  l'obstacle  qui  empêchait 
Rutler  de  sortir  avait  presque  complètement  dis- 
paru  5  il  ne  restait  dans  l'étroit  souterrain  que 
les  ossements  de  John ,  et  le  colonel  pouvait  fa- 
cilement les  déplacer. 

Après  cette  horrible  curée  ,  les  chats-tigres , 
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nftriandcs ,  mais  non  rassassics  par  ce  régal  nou- 
veau pour  eux ,  se  sentirent  en  goût  de  chair 
humaine;  ils  abandonnèrent  le  fond  du  préci- 
pice ,  regagnèrent  les  bois  ,  éventèrent  le  cheva- 
lier ,  et  leur  férocité  carnassière  s'exaspéra. 

Pendant  quelque  temps  la  crainte  les  retint  ; 
mais  encouragés  par  l'immobilité  de  Crous- 
lillac ,  l'un  des  plus  hardis  et  des  plus  affamés 
grimpa  lestement  sur  l'arbre ,  et  le  Gascon  vit 
tout  à  coup  près  de  lui  deux  gros  yeux  brillants 
et  verdàtres  qui  luisaient  au  milieu  de  l'obs- 
curité. 

Au  même  instant  il  se  sentit  mordre  vigou- 
reusement au  mollet  ;  il  retira  brusquement  sa 
jambe ,  mais  le  chat-tigre  le  retint  en  enfonçant 
ses  griffes  dans  la  chair  et  fit  entendre  un  gron- 
dement sourd  ,  furieux  ,  qui  fut  le  signal  de  l'at- 
taque: les  assaillants  grimpèrent  de  tous  cotés  , 
le  chevalier  ne  vit  autour  de  lui  que  des  yeux 
flamboyants,  et  se  sentit  mordre  en  plusieurs 
endroits  à  la  fois. 

Cette  attaque  avait  été  si  imprévue,  les  as- 
saillants étaient  d'une  si  singulière  espèce  ,  que 
Croustillac,  malgré  son  courage,  resta  un  mo- 
ment stupéfait  \  mais  les  morsures  des  chats  et 
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surtout  son  indignation  profonde  d'avoir  à  com- 
battre de  si  ignobles  ennemis  réveillèrent  sa  fu- 
reur. 

Il  saisit  le  plus  acharné  (celui  du  mollet)  pnr 
la  peau  du  dos  ,  et,  malgré  quelques  coups  de 
griffes,  il  le  lança  rudement  contre  un  tronc 
d'art)re  et  lui  brisa  les  reins.  Le  chat  poussa  des 
cris  affreux  ;  le  chevalier  traita  de  la  même  ma- 
nière uii  autre  de  ces  forcenés  qui  lui  était  sauté 
sur  le  dos  et  entreprenait  de  lui  dévorer  la 
joue. 

La  troupe  hésita  :  Croustillac  se  saisit  de  son 
épée  comme  d'un  poignard^  en  transperça 
quelques  autres,  et  mil  fin  à  celte  attaque  d'un 
Aouveau  genre  en  s'écriant  : 

—  Mordioux  !  pourvu  que  la  Barbe-Bleue 
ne  sache  pas  que  le  brave  Croustillac  a  failli 
être  dévoré  par  les  chats  ,  ni  plus  ni  moins 
qu'une  volaille  pendue  au  croc  d'un  garde- 
manger  ! 

La  fin  de  la  nuit  se  passa  paisiblement,  le 
chevalier  sommeilla  quelque  peu;  au  point  du 
jour  il  descendit  de  son  arbre,  et  vit  étendus  à 
ses  pieds  cinq  de  ses  adversaires  de  la  nuit;  il 
se  hâta  de  quitter  ce  lieu  témoin  d'exploits  dont 
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il  rougissait ,  et ,  persuade  que  le  Morne-au- 
Diable  ne  pouvait  être  loin ,  il  se  remit  en 
route. 

Après  avoir  aussi  vainement  marche  que  la 
veille,  les  tiraillements  d'estomac  causés  par 
une  faim  canine  annoncèrent  au  chevalier 
qu'il  devait  être  environ  midi;  qu'on  juge  de 
son  ravissement  lorsque  la  brise  lui  apporta 
une  délicieuse  odeur  de  rôti,  mais  si  suave, 
mais  si  pénétrante  ,  mais  si  appétissante  ,  que  le 
chevalier  ne  put  s'empêcher  de  passer  légère- 
ment sa  langue  sur  ses  lèvres. 

Il  doubla  le  pas,  ne  doutant  pas  cette  fois  d'ê- 
tre arrivé  au  terme  de  ses  tribulations.  Pour- 
tant il  ne  voyait  aucune  trace  d'habitation ,  et 
comment  concilier  cette  solitude  apparente  avec 
le  fumet  exquis  dont  son  odorat  était  de  plus 
en  plus  chatouille  ? 

Marchant  très-légèrement  ,  il  parvint  in- 
aperçu et  sans  être  entendu  près  d'une  sorte 
de  clairière  où  il  s'arrêta  un  moment  ;  le  spec- 
tacle qu'il  avait  sous  les  yeux  méritait  d'exciter 
son  attention. 


CHAPITRE  X. 


UN  BOUCAN. 


Au  milieu  d'un  épais  fourré,  on  voyait  un 
large  espace  déblayé  formant  un  carré  long  ;  h 
l'une  des  extrémités  s'élevait  un  ajoupa  ,  sorte 
de  hutte  de  branchage  appuyée  au  tronc  d'un 
palmier  et  recouverte  de  longues  feuilles  vernis- 
sées de  balisier  et  de  cachibou. 

Sous  cet  abri,  qui  pouvait  parfaitement  ga- 
rantir des  rayons  du  soleil  ceux  (]!ii  s'y  reti- 
raient ,  un  homme  était  étendu  sur  un  lit  de 
feuilles  ;  h  ses  pieds ,  une  vingtaine  de  chiens 
courants  dormaient  couchés. 

Ces  chiens  eussent  été  blancs  et  orangés  si 
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leur  couleur  primitive  n'avait  pas  disparu  sous 
le  sang  dont  ils  étaient  couverts  ;  leur  tête  et 
leur  poitrail  étaient  surtout  complètement  en- 
sanglantés par  les  suites  d'une  copieuse  curée. 

Le  chevalier  ne  put  distinguer  que  vaguement 
la  physionomie  de  l'homme  à  demi  caché  dans 
le  lit  de  feuilles  fraîches. 

Non  loin  de  l'ajoupa  ^  était  un  feu  couvert 
où  cuisait  doucement ,  à  la  boucaniere ,  un 
marcassin  d'un  an. 

Qu'on  se  figure  une  espèce  de  gril  formé 
par  quatre  fourches  enfoncées  en  terre  ,  sur 
lesquelles  on  avait  posé  des  traverses,  et  sur  ces 
traverses  des  gaulettes,  le  tout  de  bois  vert. 

Le  marcassin,  recouvert  de  sa  peau  et  de  ses 
soies,  était  étendu  sur  le  dos,  le  ventre  ouvert 
et  vidé  ;  des  lianes  attachées  à  ses  quatre  pieds 
le  retenaient  dans  cette  position  que  l'ardeur 
du  feu  aurait  pu  déranger. 

Ce  gril  était  élevé  au-dessus  d'une  fosse  de 
quatre  pieds  de  long  sur  trois  de  large  et  de 
profondeur  ,  remplie  de  charbon  embrasé  ;  le 
marcassin  boucanait  à  la  chaleur  égale  de  ce 
brasier  ardent  et  concentré.  La  cavité  du  ventre 
de  l'animal  était  à  demi  pleine  de  jus  de  limon 
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et  de  piments  coupés  qui ,  se  combinant  avec 
la  graisse  que  la  chaleur  faisait  lentement  dis- 
soudre ,  formaient  une  sorte  de  sauce  intérieure 
d'un  fumet  très -appétissant. 

Cet  énorme  rôti  était  presque  cuit  ;  sa  peau 
commençait  à  rissoler  et  à  se  fendre;  ce  qu'on 
voyait  de  sa  chair  à  travers  la  sauce  était  du 
rose  le  plus  vif. 

Enfin,  une  douzaine  de  grosses  ignames 
d'une  pulpe  jaune  et  s;ivourcuse  cuisaient  sous 
la  cendre  et  répandaient  une  excellente  odeur. 

Le  chevalier  ne  se  possédait  plus  :  emporté 
p.ir  son  apnélit ,  il  entra  dans  l'enceinte  en 
brisant  quelques  broussailles;  un  ou  deux 
chiens  s'éveillèrent  et  coururent  sur  lui  d'un 
air  nienaçaut. 

L'homme  qui  dormait  se  leva  brusquement, 
regarda  autour  de  lui  d'un  air  étonné  pendant 
que  la  meute  entière  manifestait  des  intentions 
assez  hostiles  à  l'endroit  du  chevalier  ,  en  se 
hérissant  et  en  montrant  des  dents  formidables. 

Croustillac  se  rappela  Ihistoire  de  l'engagé 
du  boucanier  Arrache-l'Amo,  dévoré  par  ses 
chiens;  mais  il  ne  s'intimida  pas;  il  leva  sa 
gaule  d'un  air  menaçant,  en  disant  : 
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—  Au  chenil,  valets  !  au  chenil! 

Ces  termes ,  empruntés  à  la  vénerie  d'Eu- 
rope ,  ne  firent  aucune  impression  sur  les 
chiens  ;  ils  prirent  même  une  attitude  assez 
menaçante  pour  que  le  chevalier  leur  allongeât 
quelques  coups  de  gaule. 

Leurs  yeux  brillèrent  de  férocité  ;  ils  allaient 
se  précipiter  sur  Croustillac  sans  l'intervention 
du  boucanier,  qui  sortit  de  l'ajoupa  un  long 
fusil  à  la  main ,  en  s'écriant  dans  une  espèce  de 
patois  moitié  nègre ,  moitié  français  : 

—  Qui  touche  à  mes  chiens?  Qui  es-tu,  toi 
que  voilà? 

Le  chevalier  mit  bravement  la  main  à  sa  ra- 
pière, et  dit  au  boucanier  : 

—  Vos  chiens  veulent  me  mordre  ,  mon 
garçon,  et  je  les  fouaille...  Ils  veulent  jouer  des 
dents  sur  moi  comme  j'en  jouerais  moi-même 
si  j'avais  devant  moi  un  morceau  de  cet  appé- 
tissant marcassin,  car  je  suis  égaré  dans  la  forêt 
depuis  hier  malin  ,  et  j'ai  une  faim  d'enfer... 

Le  boucanier ,  au  lieu  de  répondre  au  che- 
valier ,  restait  stupéfait  de  l'étrange  accoutre- 
ment de  cet  homme  qui,  une  gaule  à  la  main, 
voyageait  à  travers  une  forêt  en  bas  de  soie 
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rose,  en  habit  de  tnfTetas  et  en  baudrier  brode. 

De  son  côte,  Grouslillac,  malgré  son  appé- 
tit, contemplait  le  boucanier  avec  non  moins 
de  curiosité. 

Ce  chasseur  était  de  taille  moyenne ,  mais 
agile  et  vigoureux  ;  pour  tout  vêtement  il  avait 
un  caleçon  court  et  une  chemise  qui  flottait 
comme  une  blouse.  Ses  vêtements  étaient  tel- 
lement imbibés  du  sang  des  taureaux  ou  des 
sangliers  que  les  boucaniers  écorchaient  pour 
vendre  les  peaux  et  fumer  leurs  chairs  (bran- 
ches principales  de  leur  commerce) ,  que  la 
toile  en  paraissait  goudronnée ,  tant  elle  était 
noire  et  roide. 

Une  ceinture  de  peau  de  taureau  ,  garnie  de 
ses  poils ,  serrait  la  chemise  autour  des  reins 
du  boucanier;  à  cette  ceinture  pendait,  d'un 
côté,  une  gaine  à  compartiments,  renfermant 
cinq  ou  six  couteaux  de  diverses  longueurs  et 
de  diverses  formes;  de  l'autre  côté,  une  gar- 
goussière.  , 

Le  chasseur  avait  les  jambes  nues  depuis  le 
genou;  ses  chaussures  étaient  faites  sans  cou- 
lure et  d'une  seule  pièce,  grâce  au  procédé  que 
voici ,  et  dont  usaient  toujours  les  boucaniers. 
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Après  avoir  écorclié  un  taureau  ou  quelque 
grand  sanglier  ,  ils  levaient  avec  précaution  la 
psnu  d'une  des  extrcniilcs  de  devant,  depuis  le 
poilrail  jusqu'au  genou,  en  la  rabattant  comme 
un  bas  que  l'on  déchausse  ;  puis  ,  après  l'avoir 
complètement  détachée  de  l'os,  ils  la  prenaient 
et  enfonçaient  leur  pied  dans  cette  peau  souple 
et  fraîche,  plaçant  le  gros  orteil  à  peu  près  à 
l'endroit  qui  recouvre  la  rotule  de  l'animal; 
une  fois  chaussés ,  ils  nouaient  avec  un  nerf  ce 
qui  dépassait  le  bout  du  pied ,  et  coupaient  le 
surplus;  ensuite  ils  montaient  et  tiraient  le 
reste  de  la  peau  jusqu'à  mi-jambe,  où  ils  l'atta- 
chaient avec  une  courroie.  En  so  séchant_,  cette 
espèce  de  brodequin  prenait  la  forme  du  pied  , 
restait  toujours  douce ,  souple ,  durait  Irès- 
long-temps,  était  imperméable  et  à  l'épreuve 
de  la  morsure  des  serpents. 

Le  boucanier  5  qui  examinait  curieusement 
Croustillac,  s'appuyait  sur  un  fusil  à  long  canon 
de  très-fort  calibre  ,  que  l'on  appelait  fusil  de 
boucan;  ces  armes  se  fabriquaient  à  Dieppe  et 
h  Saint-Malo. 

La  figure  de  ce  chasseur  était  grossière  et 
commune!;  il  portait  un  bonnet  de  peau  de 
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sanglier  ;  sa  barbe  était  longue ,  hérissée  ;  son 
regard  farouche. 

Croustillac  lui  dit  résolument  : 

—  Ah  çà  !  camarade ,  relusercz-vous  à  un 
gentilhomme  alfamé  un  morceau  de  ce  rôti? 

—  Ce  rôti  n'est  pas  à  moi  —  dit  le  bouca- 
nier. 

—  Comment!  et  à  qui  donc  appartient-il? 

—  A  maitre  Arrache-l'Ame ,  qui  a  sou  ma- 
gasin de  peaux  et  de  viandes  boucanées  à  la 
pointe  aux  Caïmans. 

—  Ce  rôti  appartient  à  maître  Arrache- 
l'Ame?  —  s'écria  le  chevalier  assez  surpris  du 
hasard  qui  le  rapprochait  de  l'un  des  adora- 
teurs heureux  de  la  Barbe-Bleue,  si  les  médi- 
sances étaient  vraies. 

—  Ce  rôti  appartient  à  Arrache-l'Ame?  — < 
reprit  encore  Croustillac... 

—  Il  lui  appartient  —  répondit  laconique- 
ment l'honmie  au  long  fusil. 

A  ce  moment  on  entendit  un  coup  de  feu 
qui  retentit  long-temps  dans  la  forêt. 

—  C'est  le  maitre —  dit  l'engagé. 

Les  chiens  reconnurent  sans  doute  l'ap- 
proche du  chasseur,  car  ils  se  mirent  à  pousser 
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des  hurlements  de  joie  et  ils  s'élancèrent  à  tra- 
vers les  broussailles  pour  courir  au-devant  du 
boucanier. 

Averti  du  retour  de  son  maître,  l'engagé,  que 
nous  appellerons  Pierre ,  tira  l'un  de  ses  plus 
grands  couteaux,  s'approcha  du  marcassin  ,  et, 
pour  bien  humecter  la  venaison ,  il  fit  d'assez 
profondes  scarifications  dans  les  chairs ,  sans 
toutefois  endommager  la  peau,  car  l'abondant 
mélange  de  jus  de  citron  ,  de  piment  et  de 
graisse  qui  remplissait  la  cavité  abdominale  du 
marcassin  se  fût  écoulé. 

Chacune  de  ces  incisions  faisait  exhaler  des 
bouffées  de  parfums  si  appétissants,  que  le  che- 
valier ,  aspirant  cette  odeur  exquise ,  oubliait 
presque  la  prochaine  apparition  d'Arrache- 
l'Ame. 

Enfin,  celui-ci  parut,  suivi  de  ses  chiens, 
serrés  et  pressés  autour  de  lui. 

Maître  Arrache-l'Ame  était  grand  et  robuste. 
Son  teint  naturellement  blanc  était  hâlé  par  le 
soleil  et  par  la  vie  sauvage  qu'il  menait  ;  son 
épaisse  barbe  noire  tombait  sur  sa  poitrine;  ses 
traits  étaient  réguliers ,  mais  âpres  et  durs. 
Quoique  moins  sordides  que  ceux  de  son  en- 
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gagé ,  ses  vêtemenls  étaient  à  peu  près  de  la 
même  forme.  Comme  lui ,  il  porlail  à  sa  cein- 
iiirc  une  gnînc  garnie  de  plusieurs  couteaux  ; 
seulement  SCS  jambes,  au  lieu  d'èlro  à  demi 
nues,  étaient  culourccs  jusqu'aux  genoux  par 
des  bandes  de  peau  de  sanglier  attachées  avec 
des  nerfs,  et  il  portait  de  gros  souliers  de  cuir 
non  tanné. 

Son  large  sombrero  à  l'espagnole  était  sur- 
monté de  deux  ou  trois  plumes  d'arras  rouges; 
enfin ,  la  garde  et  les  capucines  de  son  fusil  à 
la  boucanièrc  étaient  d'argent.  Telle  était  la 
dilTérencc  qui  distinguait  le  costume  et  l'arme- 
ment de  maître  Arrache  l'Ame  de  celui  de  son 
engagé. 

Lorsqu'il  entra  dans  la  clairière,  il  tenait  son 
fusil  sous  le  bras  et  plumait  négligemment  un 
ramier  qu'il  venait  de  tuer;  trois  autres  oiseaux 
pareils  étaient  suspendus  à  sa  ceinture  par  un 
lacet;  il  les  jeta  à  Pierre,  (jui  se  mit  à  les  plu- 
mer et  à  les  vider  avec  une  dextérité  merveil- 
leuse. 

Ces  ramiers,  de  la  grosseur  d'une  perdrix, 
étaient  ronds ,  fins  et  gras  comme  des  cailles. 
A  mesure  que  Pierre  en  avait  préparé  un  ,  il  lui 
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coupait  le  cou,  les  pattes,  et  le  mettait  cuire 
dans  la  sauce  épaisse  et  abondante  qui  remplis- 
sait le  ventre  du  marcassin.  Lorsque  maître 
Arrache-l'Ame  eut  fini  de  plumer  le  sien ,  il  l'y 
jeta  aussi. 

Pierre  lui  demanda  : 

• —  Maître,  faut-il  fermer  la  marmite? 

—  Ferme  —  dit  le  maître. 

Aussitôt  Pierre  coupa  les  lianes  qui  tenaient 
les  membres  du  marcassin  dans  le  plus  grand 
écart  possible  ;  la  cavité  du  ventre  se  referma 
presque  complètement,  et  les  ramiers  commen- 
cèrent à  mijoter  dans  cette  daubière  d'un  nou- 
veau genre. 

Pendant  tout  le  temps  de  celte  préparation 
culinaire,  le  boucanier  n'avait  pas  paru  s'aper- 
cevoir de  la  présence  du  chevalier,  qui ,  le  jar- 
ret tendu,  le  nez  au  vent,  la  main  sur  la  garde 
de  son  épée,  se  préparait  à  répondre  fièrement 
aux  interrogations  qu'on  allait  lui  faire ,  et 
peut-être  même  à  interroger  lui-même  maître 
Arrache-l'Ame. 

Ce  dernier,  après  avoir  coupé  le  cou  et  les 
pattes  du  ramier  qu'il  avait  plumé,  essuya  tran- 
quillement son  couteau  et  le  remit  dans  sa  gaine. 
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Pour  expliquer  l'indifTérence  du  boucanier, 
nous  devons  dire  au  lecteur  que  rien  n'était 
plus  comnnun  que  de  voir  des  habitants  venir 
visiter  les  boucans  par  curiosité. 

Les  boucaniers  avaient,  dans  leurs  habitudes, 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Caraïbes. 
Comme  eux ,  ils  se  piquaient  d'une  loyale  hos- 
pitalité ;  comme  eux ,  ils  permettaient  à  tout 
venant  qui  avait  faim  et  soif  de  prendre  part 
à  leurs  repas;  mais,  comme  les  Caraïbes,  ils 
regardaient  une  invitation  comme  une  forma- 
lité superflue;  le  repas  préparé,  mangeait  qui 
voulait. 

Après  s'être  débarrassé  de  sa  ceinture  et  de 
son  fusil,  Arrache-l'Ame  s'étendit  sous  l'ajoupa, 
tira  une  gourde  cachée  au  frais  sous  la  feuillée, 
et  but  un  bon  coup  d'eau-de-vic  pour  se  pré- 
parer au  diner. 

Crouslillac  était  toujours  dans  la  même  po- 
sition, le  nez  au  vent,  le  jarret  tendu  ,  la  main 
sur  la  garde  de  sa  rapière;  le  rouge  lui  monta 
au  front^  il  ne  trouvait  rien  de  plus  insultant 
que  rindiflérencc  absolue  d'Arrache-l'Amc  à 
son  égard. 

La  Barbe-Bleue  avait-elle,  par  l'intermédiaire 
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du  capitaine  flibustier,  prescrit  au  boucanier 
d'agir  ainsi  dans  le  cas  où  il  rencontrerait  le 
chevalier?  L'insouciance  du  chasseur  de  tau- 
reaux était-elle  réelle?  C'est  ce  que  nous  ne 
pouvons  encore  apprendre  au  lecteur. 

La  position  de  Groustillac  n'en  était  pas 
moins  délicate  et  difficile  ;  malgré  son  audace  , 
il  ne  savait  comment  entamer  la  conversation. 
Enfin  ,  fliisant  un  effort  sur  lui-môme  ,  il  dit  au 
boucanier  en  s'avançant  vers  l'ajoupa  : 

—  Est-ce  que  vous  ctes  aveugle ,  mon  ca- 
marade? 

—  Réponds,  Pierre,  on  te  parle....  —  dit 
négligemment  Arrache-l'Ame  à  son  engagé. 

—  Non...  c'est  à  vous  que  je  parle  —  dit  le 
Gascon  avec  impatience. 

—  Non  —  fit  le  boucanier. 

—  Gomment,  non? —  s'écria  le  chevalier. 

—  Vous  dites  camarade,  je  ne  suis  pas  votre 
camarade j  mon  engagé  l'est  peut-être... 

—  Mordioux! 

—  Je  suis  maître  boucanier ,  vous  ne  l'êtes 
pas;  il  n'y  a  que  mes  frères  les  chasseurs  qui 
soient  mes  camarades  —  dit  Arrache-l'Ame  en 
interrompant  Groustillac. 
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—  Et  comment  faut-il  vous  appeler  pour 
avoir  l'heur  d'une  réponse  ?  —  s'écria  le  che- 
valier avec  colère. 

—  Si  vous  venez  m'achetcr  des  peaux  ou  de 
la  viande  boucanée  ,  appelez-moi  comme  vous 
voudrez  ;  si  vous  venez  voir  un  boucan,  regar- 
dez... si  vous  avez  faim,  quand  le  marcassin 
sera  cuit ,  mangez. 

—  Ce  sont  de  véritables  brutes ,  de  vrais 
sauvages  —  pensa  le  chevalier  —  il  serait  fou 
h  moi  de  m'offenser  de  ses  grossièretés  ;  je 
meurs  de  faim,  je  suis  égaré  ,  cet  animal  peut 
me  donner  à  dîner ,  et ,  si  je  m'y  prends  adroi- 
tement ,  m'indiquer  la  route  du  Morne-au- 
Diable:  ménageons-le. 

Puis,  contemplant  cet  homme  à  demi  barbare 
avec  ses  vêtements  souillés  de  sang,  Groustillac 
se  dit  à  lui-même  en  haussant  les  épaules  : 

—  Et  c'est  un  pareil  sanglier  qu'on  donne 
pour  amant  à  la  belle,  à  Fadorable  Barbe- 
Bleue...  Mordioux!  ce  serait  à  devenir  sanglier 
soi-même. 

Pierre  l'engagé ,  voyant  sans  doute  le  mar- 
cassin cuit  à  point,  s^occupait  activement  de 
mettre  le  couvert;  il  étendit  par  terre,  sous 
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l'ajoupaj  plusieurs  larges  feuilles  de  balisier  du 
vert  le  plus  tendre  et  le  plus  frais  pour  servir 
de  nappe;  il  cueillit  ensuite  une  large  feuille  de 
cachibou,  fit  quatre  trous  à  son  bord  ,  y  passa 
une  liane,  la  serra  et  forma  ainsi  une  espèce  de 
bourse  dans  laquelle  il  exprima  le  jus  de  plu- 
sieurs limons  qu'il  alla  cueillir  et  auquel  il  mêla 
du  sel  et  du  piment  écrasé  entre  des  pierres. 
Cette  sauce  s'appelait  là  pimentade  ^  elle  était 
d'une,  force  extrême  ,  et  les  boucaniers  et  les 
flibustiers  en  faisaient  toujours  usage. 

En  face  de  cette  sauce ,  et  dans  une  autre 
feuille ,  il  plaça  les  ignames  cuites  sous  la  cen- 
dre 5  leur  enveloppe  un  peu  brûlée  s'était  fen- 
due et  laissait  voir  une  pulpe  jaune  comme  de 
l'ambre. 

Le  chevalier  était  assez  inquiet  de  savoir  ce 
qu'on  boirait ,  car  il  avait  une  soif  ardente  ;  il 
vit  bientôt  revenir  l'engagé  avec  une  grosse 
calebasse  remplie  d'un  liquide  rose  et  limpide. 
C'était  le  suc  de  l'érable  vineux  qui  découle  en 
abondance  de  cet  arbre  lorsqu'on  l'incise  pro- 
fondément. Celte  boisson  fraîche,  salubre,  a  le 
goût  d'un  léger  vin  de  Bordeaux  mêlé  de  sucre 
et  d'eau. 
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Enfin  ,  après  avoir  mis  cette  calebasse  sur 
les  feuilles  qui  servaient  de  nappe,  l'engage  rom- 
pit une  grosse  branche  d'abricotier  couverte  de 
fruits  et  de  fleurs  et  la  planta  en  terre  au  milieu 
des  feuilles  de  balisier  en  manière  de  surtout. 

—  Ces  rustres  ne  sont  pas  si  sots  qu'ils  le 
paraissent  —  pensa  le  chevalier.  —  Voici  un 
repas  dont  dame  nature  fait  seule  les  frais ,  et 
qui  satisferait,  j'en  suis  sûr,  les  plus  gourmets. 

Croustillac  attendait  avec  impatience  le  mo- 
mcntde  s'attabler;  enfin  l'engage,  ayant  regardé 
le  ventre  du  marcnsbin  d'un  œil  exercé,  dit  au 
boucanier  : 

—  Maître ,  c'est  cuit. 

—  Mangeons —  dit  celui-ci. 

Au  moyen  d'une  fourchette  de  bois  coupée 
à  un  chêne,  l'engagé  piqua  d'abord  un  des  ra- 
miers, le  mit  sur  une  feuille  fraîche  et  l'offrit 
au  boucanier;  puis,  s'étant  servi  à  son  tour  ,  il 
laissa  la  fourchette  dans  le  ventre  du  marcassin. 

Le  chevalier,  voyant  qu'on  ne  s'occupait  pas 
de  lui,  prit  un  ramier,  une  igname,  revint  s'as- 
seoir près  du  maître  et  de  l'engagé  boucaniers  ; 
comme  eux  il  se  mit  à  manger  du  meilleur  ap- 
pétit. 
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Le  ramier  ainsi  cuit  était  délicieux,  les  igna- 
mes parfaites  et  comparables  aux  plus  savou- 
reuses pommes  de  terre. 

Les  ramiers  expédiés,  Pierre  alla  couper  de 
longues  et  épaisses  aiguillettes  de  marcassin 
pour  lui  et  pour  son  maître.  Le  chevalier  l'imita 
et  trouva  celte  chair  exquise,  grasse,  succu- 
lente, d'un  haut  et  excellent  goût,  encore  relevé 
par  la  pimentade. 

Plusieurs  fois  Croustillnc  se  désaltéra  comme 
ses  convives  en  puisant  h  la  calebasse  remplie 
du  suc  d'érable,  et  il  termina  son  repas  en 
mangeant  une  demi-douzaine  d'abricots  d'un 
merveilleux  parfum  et  très-supérieurs  aux  abri- 
cots d'Europe. 

Pierre  apporta  ensuite  une  gourde  d'eau-de- 
vie  ;  le  maître  en  but  quelques  gorgées  et  la 
passa  à  son  engagé;  celui-ci  en  usa  de  même, 
puis  la  reboucha  soigneusement,  au  grand  dés- 
appointement du  chevalier,  qui  avançait  déjà 
la  main  pour  la  saisir. 

Cette  manière  d'agir  n'était  pas  grossièreté 
de  la  part  des  boucaniers  :  ils  faisaient ,  ainsi 
que  les  Caraïbes ,  une  très-grande  distinction 
entre  les  dons  naturels  qui ,  ne  coûtant  rien  , 
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appartenaient  pour  ainsi  dire  à  tous,  et  les 
choses  acquises  à  prix  d'argent,  qui  apparte- 
naient exclusivement  à  ceux  qui  les  possédaient. 
L'cau-dc-vie,  la  poudre,  le  plomb,  les  armes, 
les  peaux,  la  venaison  boucanée  pour  être  ven- 
due étaient  de  ce  nombre;  les  fruits,  le  gibier, 
le  poisson  tombaient  au  contraire  dans  la  com- 
munauté. 

Néanmoins ,  le  chevalier  fronça  le  sourcil , 
moins  par  gourmandise  que  par  fierté.  Il  fut 
sur  le  poinl  de  se  plaindre  du  manque  d'égards 
de  l'engagé;  mais  réfléchissant  qu'après  tout  il 
devait  à  Arrachc-l'Ame  un  excellent  repas  ,  et 
que  ce  dernier  pouvait  seul  le  mettre  sur  la 
route  du  Morne-au-Diabie ,  il  contint  sa  mau- 
vaise humeur,  et  dit  au  boucanier  d'un  air 
joyeux  : 

—  Mordioux!  mon  maître,  savcz-vous  que 
vous  faites  grande  et  bonne  chère  ? 

—  On  mange  ce  qu'on  trouve  ;  les  sangliers 
et  les  taureaux  ne  manquent  pas  encore  dans 
l'île,  et  le  commerce  de  peaux  ne  va  pas  mal — 
dit  le  boucanier  en  chargeant  sa  pipe. 
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Plus  le  chevalier  examinait  maître  Arrache- 
l'Ame  ,  moins  il  pouvait  croire  que  cet  homme 
à  demi  barbare  fût  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
Barbe-Bleue.  Le  boucanier,  ayant  allumé  sa 
pipe,  s'étendit  sur  le  dos,  mit  ses  deux  mains 
sous  sa  tête ,  et ,  tout  en  fumant ,  les  yeux 
fixés  sur  le  toit  de  l'ajoupa  ,  avec  une  appa- 
rence de  profonde  béatitude  digestive ,  il  dit 
au  chevalier  : 

—  Vous  êtes  venu  ici  en  litière ,  avec  vos  bas 
roses  ? 
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—  Non,  mon  brave  ami,  je  suis  venu  à  pied, 
et  je  serais  venu  sur  la  tête  pour  contempler 
le  plus  fameux  boucanier  de  toutes  les  Antilles , 
dont  le  nom  est  venu  jusqu'en  Europe. 

—  Si  vous  avez  besoin  de  peaux —  reprit  le 
boucanier — j'ai  une  douzaine  de  peaux  de  tau- 
reaux si  belles,  qu'on  les  prendrait  pour  du 

buffle J'ai  aussi  un  chapelet  de  jambons  de 

sangliers  boucanés  comme  on  ne  boucane  pas 
à  la  Tortue. 

—  Non ,  non ,  vous  dis-je ,  mon  brave  ami . . . 
L'admiration  ,  l'unique  admiration  m'a  guidé , 
mordioux!...  Je  suis  arrivé  de  France,  il  y  a 
cinq  jours,  par  la  Licorne...  et  ma  première  vi- 
site a  été  pour  vous,  dont  je  connaissais  le  mé- 
rite. 

—  Vraiment  ? 

—  Aussi  vrai  que  je  m'appelle  le  chevalier 

de  Groustillac Car  vous  ne  serez  peut-être 

pas  fâché  de  savoir  à  qui  vous  avez  affaire.  Mon 
nom  est  Groustillac... 

—  Tous  les  noms  me  sont  indifférents ,  à 
moi,  excepté  celui  acheteur. 

—  Et  admirateur ,  mon  brave  ami , 
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admirateur  n'est-il  donc  rien  ?  moi  qui  viens  ex- 
près d'Europe  pour  vous  voir  ! 

—  Vous  saviez  donc  me  trouver  ici  ? 

—  Pas  précisément,  mais  la  Providence  s'en 
est  mêlée;  et,  grâce  à  elle  ,  j'ai  renconlré  le  fa- 
meux Arrache-l'Ame. 

—  Décidément,  il  eststupide  —  pensa  le  che- 
valier. Je  n'ai  rien  à  redouter  d'un  pareil  rival  ; 
si  les  autres  ne  sont  pas  plus  dangereux  ,  il  me 
sera  trop  facile  de  me  faire  adorer  de  la  Barbe- 
Bleue  ;  mais  il  faut  que  je  sache  le  chemin  du 
Morne-au-Diable  ;  il  serait ,  palsambleu  !  pi- 
quant de  m'y  faire  conduire  par  cet  ours..  Il 
reprit  donc  tout  haut  : 

—  Mais ,  mon  brave  chasseur ,  hélas  !  toute 
gloire  s'achète ,  j'ai  voulu  vous  voir ,  je  vous 
ai  vu. 

—  Eh  bien  !  allez-vous-en  —  dit  le  boucanier 
en  lançant  une  boufiée  de  fumée  de  tabac. 

—  J'aime  votre  rude  franchise  ,  digne  Nem- 
rod;  mais  pour  m'en  aller  ^  il  faudrait  con- 
naître un  chemin  quelconque,  et  je  n'en  sais 
aucun. 

—  D'où  venez-vous? 
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—  Du  Macouba ,  où  j'ai  couché  chez  le  ré- 
vérend père  Griftbn. 

■ — Vous  n'êtes  qu'à  deux  lieues  du  Macouba , 
mon  engagé  vous  y  conduira. 

—  Gomment ,  à  deux  lieues  ! —s'écria  le  che- 
valier ,  c'est  impossible.  Gomment  !  j'ai  marché 
hier  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  nuit  et 
depuis  ce  matin  jusqu'à  cette  heure ,  et  je  n'au- 
rais fait  que  deux  lieues  ? 

—  On  a  vu  des  sangliers ,  mais  surtout  les 
jeunes  taureaux  ,  ruser  ainsi  et  faire  beaucoup 
de  chemin  presque  sans  changer  d'enceinte 
—  dit  le  boucanier. 

—  Votre  comparaison  étant  empruntée  à  l'art 
de  la  vénerie,  art  noble  s'il  en  est,  elle  ne 
peut  choquer  un  gentilhomme  ;  donc  ,  admet- 
tons que  j'aie  rusé_,  ainsi  qu'un  jeune  taureau, 
comme  vous  dites;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
je  veuille  retourner  au  Macouba  ,  et  je  comple 
sur  vous  pour  m'enseigner  la  route  que  je  dois 
suivre. 

—  Où  voulez-vous  donc  aller  ? 

Ici  le  chevalier  fut  un  moment  indécis ,  il  ne 
savait  que  répondre,  devait-il  avouer  franche- 
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ment  son  intention  de  se  rendre  au  Morne-au- 
Diable  ? 

Crouslillac  trouva  un  biais ,  et  répondit  : 

—  Je  voudrais  passer  par  le  chemin  du 
Morne-au-Diable. 

—  Le  chemin  du  Morne-au-Diable  ne  con- 
duit qu'au  Morne-au-Diable  ,  et 

Le  boucanier  n'acheva  pas ,  mais  ses  traits 
rembrunis  devinrent  presque  menaçants. 

—  Et...  où  conduit-elle  encore,  la  route  du 
Morne-au-Diable  ? — demanda  le  chevalier. 

—  Elle  conduit  les  pécheurs  aux  Enfers,  et 
les  saints  au  Paradis... 

—  Ainsi ,  un  curieux  ,  un  voyageur  qui  au- 
rait la  fantaisie  d'aller  au  Morne-au-Diable 

—  N'en  reviendrait  pas. 

—  Au  moins,  de  la  sorte ,  on  ne  risque  pas 
de  s'égarer  au  retour  —  dit  le  chevalier  avec 
sang-froid  ; — c'est  bien  ,  mon  brave  ami  ;  alors 
indiquez-moi  cette  route. 

—  Nous  avons  mangé  sous  le  même  ajoupa  ; 
nous  avons  bu  au  même  couï  ;  je  ne  veux  pas 
causer  volontairement  votre  mort. 

—  Ainsi ,  me  conduire  au  Morne-au-Diable, 
ou...  me  tuer...  ? 


196  LE  M0R1\E-AU-DIABLE. 

—  Ce  sorail  \^  même  chose. 

—  Quoique  votre  diner  ait  été  parfait  et  vo- 
tre connaissance  très  -  agréable  ,  mon  brave 
Neniroc],  vous  me  les  feriez  presque  regret- 
ter... puisque  cela  vous  empêche  de  satisfaire 
mon  désir.  Mais  ,  quel  danger  me  menacerait 
donc  ? 

—  Tous  les  dangers  de  mort  qu'un  homme 
peut  braver. 

—  Tous  ces  dangers-là  n'en  font  qu'un ,  vu 
qu'on  ne  meurt  qu'une  fois  —  dit  négligem- 
ment le  Gascon. 

Le  boucanier  rega  a  attentivement  le  che- 
valier et  parut  frappé  de  son  courage  ainsi  que 
de  l'air  de  franchise  et  de  bonne  humeur  qui 
paraissait  en  lui,  malgré  ses  rodomontades. 

Le  chevalier  continua  : 

—  Jamais  le  chevalier  de  Croustillac  n'a 
connu  la  peur,  tant  qu'il  a  eu  sa  sœur  à  côté 
de  lui. 

—  Quelle  sœur? 

—  Celle-ci,  qui,  mordioux!  n'est  pas  vierge 
—  s'écria  le  Gascon  en  tirant  son  épée  et  la 
brandissant.  —  Les  baisers  qu'elle  donne  sont 
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cuisants,  et  les  plus  hardis  ont  regretté  d'avoir 
fait  connaissance  avec  elle. 

—  INIiaoïi....  miaou....  —  lil  l'engagé  qui 
écoutait  cette  scène. 

Ce  cri  fit  tressaillir  le  Gascon  ,  et  lui  rappela 
ses  exploits  de  la  nuit. 

Il  rougit  de  colère ,  s'avança  sur  l'engagé 
l'épée  haute  pour  le  châtier  du  plat  de  sa  lame; 
mais  Pierre  se  releva  (Jexlrenient  et  se  niit  hors 
de  portée  ,  pendant  que  le  boucanier  liait  aux 
éclats. 

Cette  hilarité  exaspéra  le  chevalier,  qui  dit  à 
Arrache-l'Ame  : 

—  Mordioux  !  si  vous  osez  attaquer  un  homme 
comme  un  taureau,  en  garde! 

—  Picgardcz  votre  épéc,  la  lame  esl  tachée 
de  sang  et  couverte  de  poil  de  chats  tigres  5  c'est 
pour  cela  que  Pierre  a  crié  :  Miaou. 

—  En  garde!  —  répéta  le  chevalier  furieux. 

—  Quand  j'aurai  ([uatre  pattes,  des  grifies  et 

une  (jucue je  me  battrai  avec  vous  — •  dit 

le  boucanier  en  se  levant  tranquillement. 

—  .Je  te  marquerai  au  visage  alors  — ^  s'écria 
le  chevalier  en  marchant  sur  Arrache-l'Ame. 

—  Tout  doux,   patte    de  velours,   minet, 
I.  i3 
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patte  de  velours  —  dit  le  boucanier  en  riant 
et  en  parant  avec  le  canon  de  son  fusil  une  boite 
furieuse  que  lui  porta  le  chevalier  exaspéré. 

L'engagé  allait  venir  au  secours  de  son  maître, 
mais  celui-ci  l'arrêta  en  s'écriant  : 

—  Ne  bouge  pas,  je  réponds  de  ce  redouta- 
ble compagnon  ;  chat  échaudé  craint  l'eau 
froide,  comme  on  dit.  Je  vais  lui  donner  une 
bonne  leçon. 

Ces  sarcasmes  redoublèrent  la  rage  du  che- 
valier ;  il  oublia  que  son  adversaire  se  défendait 
avec  un  fusil,  et  il  lui  fournit  quelques  coups 
désespérés,  que  le  boucanier  parait,  en  faisant 
preuve  d'une  merveilleuse  adresse  et  d'une  rare 
vigueur,  en  se  servant  d'un  lourd  fusil  comme 
d'un  bâton. 

Pendant  ce  combat  inégal ,  le  boucanier 
poussait  l'insolence  jusqu'à  faire  entendre  ce 
cri  sourd  que  font  les  chats  quand  ils  sont  en 
colère  et  qu'us  jurent,  comme  on  dit. 

Ce  dernier  outrage  mit  le  comble  à  la  fureur 
du  Gascon  5  mais,  contre  son  attente,  il  trouvait 
dans  le  boucanier  un  gladiateur  do  première 
force  sur  l'escrime,  et  eut  bientôt  le  chagrin 
«le  se  voir  désarmer  :  son  épée  sauta  à  dix  pas. 
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Le  boucanier  se  précipita  sur  le  Gascon,  son 
fusil  levé  comme  une  massue  ;  il  saisit  le  che- 
valier au  collet,  et  s'écria  : 

—  Ta  vie  est  à  moi  ;  je  vais  te  briser  la  tête 
comme  un  œuf. 

Croustillac  le  regarda  sans  sourciller  et  ré- 
pondit froidement  : 

—  Et  vous  aurez  trois  fois  raison ,  mordioux! 
car  je  suis  un  triple  traître. 

Le  boucanier  recula  d'un  pas. 

—  J'avais  faim,  et  vous  m'avez  donné  h  man- 
ger ;  j'avais  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire; 
vous  étiez  sans  armes,  et  je  vous  ai  attaqué  : 
brisez-moi  la  léte!  mordioux!  brisez,  vous  en 
avez  le  droit,  Croustillac  est  déshonoré! 

—  Cela  n'est  pas  le  langage  d'un  assassin  ni 
d'un  espion  —  puis,  tendant  la  main  au  cheva- 
lier, il  ajouta  d'une  voix  rude  : 

—  Allons,  touchez  là...  nous  nous  sommes 
assis  sous  le  même  ajoupa,  nous  nous  sommes 
battus  ensemble,  nous  sommes  frères. 

Le  chevalier  allait  mettre  sa  main  dans  celle 
du  boucanier,  mais  il  se  ravisa  ,  et  lui  dit  gra- 
vement : 

—  Franchise  pour  franchise.  Avant  de  vous 

i3. 
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donner  la  main,  il  faut  que  je  vous  déclare  une 

chose. 

—  Quoi? 

—  Je  suis  votre  rival! 

—  Rival?  qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

—  J'aime  la  Barbe-Bleue ,  et  je  suis  décidé  à 
tout  j)our  parvenir  jusqu'à  elle  el  pour  lui  [)lairc. 

—  Touchez  là...  frère. 

—  Un  moment;  je  dois  vous  déclarer  que, 
li)rsque  Polyphème  Croustillac  veut  plaire,  il 
plait;  quand  il  plaît,  on  l'aime —  et  quand  on 
l'aime  ,  on  l'aime  à  la  rage,  à  la  mort. 

—  Touchez  là  ,  frère. 

—  Je  ne  toucherai  là  que  lorsque  vous 
m'aurez  dit  si  vous  m'acceptez  loyalement  pour 
rival. 

—  Sinon  ? 

—  Sinon,  cassez -moi  la  tète ,  vous  en  avez 
le  droit;  nous  sommes  seuls,  votre  engagé  ne 
vous  trahira  pas;  mais  je  ne  renoncerai  pas  à 
l'espoir,  à  la  certitude  de  plaire  à  la  Barbe-Bleue. 

—  Ah  !  c'est  dilférent. 

—  Une  dernière  question  —  dit  le  chevaher, 
—  Vous  allez  souvent  au  Morne-au-Diable  ? 

—  Je  vais  souvent  au  Morne-au-Diable. 


MAITRE  ARRACIIE-L'AME.  197 

—  Vous  y  voyez  la  Barbe-Bleue? 

—  J'y  vois  la  Barbe-Bleue. 

—  Vous  l'aimez? 

—  Je  l'aime. 

—  Elle  vous  aime? 

—  Elle  m'aime. 

—  Vous? 

—  Moi. 

—  Elle  vous  aime? 

—  Gomme  une  enragée... 

—  Elle  vous  l'a  dit? 

—  Elle  me  l'a  prouvé. 

—  Enfin...  la  Barbe-Bleue?... 

—  Est  ma  maîtresse. 

—  Foi  de  boucanier? 

—  Foi  de  boucanier. 

—  Allons  —  se  dit  le  chevalier  —  il  n'y  a  pas 
plus  de  discrétion  chez  les  Barbares  que  chez 
les  gens  civilisés!  Qui  dirait^  avoir  un  pareil 
butor,  qu'il  est  fat?...  Puis  il  reprit  tout  haut  : 

—  Eh  bien!  alors,  je  vous  le  répète  :  — 
Cassez-moi  la  tcte,  car,  si  vous  me  laissez  la  vie, 
je  ferai  tout  pour  arriver  au  Mornc-au-Diable  , 
et  j'y  arriverai  ;  je  ferai  tout  pour  plaire  à  la 
Barbe-Bleue ,  et  je  lui  plairai ,  je  vous  en  pré- 
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viens.  Ainsi  donc ,  encore  une  fois  ,  cassez-moi 
la  tête  ou  résignez-vous  à  voir  en  moi  un  rival, 
bientôt  rival  heureux. 

—  Je  vous  dis  de  toucher  là,  frère. 

—  Comment  !  malgré  ce  que  jo^ vous  dis? 

—  Oui. 

—  Cela  ne  vous  effraie  pas? 

—  Non. 

—  II  vous  est  égal  que  j'aille  au  Morne  au - 
Diable? 

—  Je  vous  y  conduirai  moi-même. 

—  Vous  ? 

—  Aujourd'hui. 

—  Et  je  verrai  la  Barbe-Bleue? 

—  Vous  la  verrez  tant  que  vous  voudrez. 
Le  chevalier,  pénétré  de  la  confiance  que  lui 

témoignait  le  boucanier,  ne  voulut  pas  en  abu- 
ser; il  lui  dit  d'un  ton  solennel  : 

—  Ecoutez ,  boucanier  ,  vous  êtes  généreux 
comme  un  sauvage  :  ceci  soit  dit  sans  vous  of- 
fenser ;  mais,  mon  digne  ami,  mon  loyal  ennemi, 
vous  êtes  aussi  ignorant  comme  un  sauvage  ; 
élevé  ail  milieu  des  forêts,  vous  n'avez  pas  une 
idée  de  ce  que  c'est  qu'un  homme  qui  a  passé 
sa  vie  à  plaire,  à  séduire  ;  vous  ne  savez  pas  les 
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ressources  inorvcillciises  que  cet  homme  trouve 
dans  ses  séductions  naturelles  ;  vous  ne  savez 
pas  l'influence  irrésistible  d'un  mot,  d'un  geste, 
d'un  sourire,  d'un  regard  '.Cette  pauvre  Barbe- 
Bleue  ne  le  sait  pas  non  plus,  d'après  ce  qu'on 
dit  de  ses  trois  maris.  C'étaient  trois  pleutres, 
trois  bclitres  ,  dont  elle  s'est  débarrassée  avec 
raison .  Pourquoi  s'en  est-elle  débarrassée  ?  parce 
qu'elle  cherchait  un  idéal ,  un  être  inconnu ,  le 
rcve  de  ses  rêves...  Or,  mon  brave  ami,  tou- 
jours soit  dit  sans  vous  oflenser,  vous  ne  pou- 
vez pas  vous  abuser  ;,u  point  de  croire  que  vous 
réalisez  ce  rèvc  de  la  Barbe-Bleue  ;  vous  ne 
pouvez  vraiment  pas  vous  prendre  pour  un 
Céladon,  pour  un  sylphe... 

Le  boucanier  regarda  Croustillac  d'un  air 
hébété,  et  ne  parut  pas  le  comprendre;  il  lui 
dit  en  montrant  le  soleil  : 

—  Le  soleil  baisse,  nous  avons  quatre  lieues 
à  faire  avant  d'arriver  au  Morne-au-Diable  ;  en 
route. 

—  Ce  malheureux-là  n'a  pas  la  moindre  con- 
science du  danger  qu'il  court ,  c'est  pitié  que 
d'abuser  de  son  aveuglement.  C'est  battre  un 
enfant,  c'est  tirer  un  faisan  posé,  c'est  tuer  un 


200  LE  MORNE-AU-DIABLE. 

homme  endormi  ;  foi  de  Groustillac ,  il   me 

donne  des  scrupules.  — Et  il  reprit  tout  haut  : 

—  Vous  ne  comprenez  donc  pas,  mon  brave 
ami,  que  cet  homme  aussi  séduisant  qu'irrésis- 
tible dont  je  vous  parle...  c'est  moi? 

—  Ah  !  bah  !  c'est  impossible. . . 

—  Votre  étonnement  n'est  pas  flatteur... 
brave  chasseur...  mais  si  je  vous  parle  ainsi  de 
moi-même  ,  c'est  que  l'honneur  m'ordonne  de 
vous  dire  la  vérité  ,  toute  la  vérité  ,  rien  que 
la  vérité.  Vous  ne  comprenez  donc  pas  qu'une 
fois  que  la  Barbe-Bleue  m'aura  vu,  elle  m'ai- 
mera, et  qu'elle  ne  vous  aimera  plus,  mon 
pauvre  Arrache -l'Ame  l  Comprenez  donc 
que  ce  serait  une  lâcheté,  une  trahison  de  ma 
part  que  de  ne  pas  vous  en  prévenir,  au  point 
où  vous  êtes  avec  la  Barbe-Bleue...  Je  vous  le 
répète^  du  moment  où  je  mettrai  les  pieds  au 
Morne-au-Diable  ,  du  moment  où  elle  m'aura 
vu,  où  elle  m'aura  entendu...  ce  sera  fait  de 
votre  amour.  Maintenant  que  je  vous  ai  pré- 
venu, loyalement  prévenu...  voyez  si  vous 
voulez  risquer. 

—  Touchez  là ,  frère  —  dit  le  boucanier , 
parfaitement  insensible  aux   menaces  que  lui 
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faisait  le  chevalier...  — Partons,  nous  arrive- 
roDs  h  la  nuit  au  Morne-au-Diable  ,  et  les  sauts 
du  précipice  ne  sont  pas  commodes  à  cette 
heure-là. 

—  Allons...  vous  vous  entêtez...  soit...  mais 
je  vous  ai  prévenu,  ce  sera  de  la  bonne  guerre 
—  dit  le  chevalier. 

Le  boucanier,  sans  répondre  au  chevalier, 
dit  à  son  engagé  : 

—  Ramène  les  chiens  h  la  case  et  tiens  prêtes 
les  deux  douzaines  de  peaux  de  taureaux  qu'on 
doit  venir  chercher  demain  de  la  Basse-Terre  ; 
je  ne  rentrerai  pas  cette  nuit. 

—  C'est  le  compte,  dit  tout  bas  l'engagé 
d'un  air  fin,  il  découche  toujours  de  la  case  une 
nuit  sur  trois. 

Pendant  que  le  boucanier  attachait  son  cein- 
turon ,  le  chevalier  se  dit  à  lui-même ,  en  re- 
gardant le  chasseur  avec  un  sentiment  de  pitié  : 

—  Ma  foi  !  puisqu'il  se  met  de  gaieté  de  cœur 
le  lacet  au  cou,  puisqu'il  n'écoute  pas  mes  aver- 
tissements, qu'il  s'arrange,  mordioux!  Il  paraît 
que  les  amants  ont,  sous  ce  rapport ,  juste  au- 
tant (l'intelligence  que  les  maris.  Mais  comment 
la  Barbe-Bleue,  si  elle  est  jolie...  il  faut  qu'elle 
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soit  jolie...  peut-elle  s'accommoder  d'un  rustre 
pareil?  Pauvre  petite...  cela  est  tout  simple!... 
elle  ne  sait  pas  le  dédommagement  que  le  sort 
lui  réserve... 

—  Vive  Dieu!  Croustillac ,  ton  étoile  se  lève 
—  ajouta  le  chevalier ,  après  quelques  minutes 
de  réflexion. 

—  Allons,  frère...  en  route...  —  dit  le  bou- 
canier; —  mais  avant^  Pierre  va  vous  envelop- 
per les  jambes  avec  un  reste  de  peau  qu'il  a  là  ; 
nous  avons  à  traverser  une  mauvaise  savane 
pour  les  serpents. 

Le  chevalier  remercia  le  boucanier,  non  sans 
hausser  les  épaules  avec  compassion  ,  en  se  di- 
sant : 

—  Le  malheureux  !  il  me  chausse,  et  moi  je 
le  coifferai  ! 

Cette  stupide  plaisanterie  devait  être  punie 
et  bien  fatale  à  Croustillac,  qui  suivit  son  guide 
avec  une  nouvelle  ardeur ,  car  il  allait  enlin 
voir  la  Barbe-Bleue. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  XII. 


LE  MARIAGE. 


Après  quatre  heures  de  marche  ,  le  chevalier 
et  le  ])Oiicanier  arrivèrent  assez  près  du  Morne- 
au-DLible.  La  route  était  si  difficile  ,  si  embar- 
rassée, que  les  deux  compagnons  purent  à  peine 
échanger  quelques  paroles. 

Crouslillac  devenait  pensif  à  mesure  qu'il 
approchait  de  l'habitation  de  la  Barbe  -  Bleue  ; 
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malgré  la  bonne  opinion  qu'il  avait  de  lui- 
même  ,  malgré  ses  consolantes  réflexions  sur  la 
nudité  allégorique  de  Vénus  et  de  la  Vérité  ,  il 
regrettait  que  sa  bonne  mine  naturelle  ne  fût 
point  relevée  par  de  riches  vêlements.  Il  se  ha- 
sarda donc,  après  maintes  hésitations,  à  faire 
le  mensonge  suivant  au  boucanier: 

—  Je  vous  avouerai ,  mon  loyal  et  digne  ri- 
val ,  que  mes  gens  et  mes  malles  étant  restés 
à  Saint-Pierre ,  je  me  trouve  ,  comme  vous 
voyez,  assez  peu  galamment  troussé...  pour 
me  présenter  devant  la  reine  de  nos  pensées. 

—  Qu'est-ce  que  ça  veut  dire  ? — demanda  le 
boucanier. 

: — Cela  veut  dire  ,  brave  Nemrod,  que  j'ai 
l'air  d'un  mendiant;  que  mon  justaucorps  et 
mes  chaussures,  qui  étaient  hier  presque  neufs, 
sont  à  cette  heure  abominablement  outragés  et 
paraissent  avoir  au  moins six  mois  d'exis- 
tence. 

—  Six  mois?  Oh  !  oh!  ils  ont  l'air  diable- 
ment plus  âgés  que  cela  ,  frère. 

—  C'est  ce  qui  prouve  combien  votre  diable 
de  soleil  est  torréfiant  !  en  une  journée  ,  il  a 
dévoré  la  couleur  de  ces  habits  qui  étaient  hier 
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(lu  vcrl  céladon  le  plus  frais,  le  plus  tendre  et 
le  plus  coquet...  tandis  qu'à  celte  heure... 

—  Ils  sont  à  peu  près  couleur  de  grenouille 
moite  —  dit  le  boucanier.  —  C'est  comme  vo- 
tre baudrier,  notre  soleil  alTamé  en  a  mange 
l'or ,  il  n'a  laisse  que  le  fil  rouge. 

—  Qu'importe  le  baudrier,  si  l'épée  sort 
librement  et  vaillamment  du  foiiiTcau?  —  dit 
fièrement  Groustillac  ;  puis,  se  radoucissant,  il 
ajouta  : 

—  C'est  justement  parce  que  je  suis  momen- 
tanément dans  un  équipage  indigne  de  ma  qua- 
lité, que  je  voudrais  savoir...  si  je  ne  trouve- 
rais pas  à  me  vêtir  plus  convenablement  au 
Morne-au- Diable. 

—  Ah  ça  !  est-ce  que  vous  croyez  que  la 
Barbe-Bleue  tient  une  boutique  de  friperie  ?  — 
dit  le  boucanier. 

—  Me  préserve  le  ciel  de  l'accuser  de  cet 
ignoble  trafic!  Mais  enfin  on  ponnait  par  ha- 
sard   et  cela  n'aurait  rien  d'cLonnanl ,   on 

pourrait  par  hasard ,  dis-je ,  avoir  oublié  ,  dans 
le  coin  d'un  vestiaire ,  quelques  habits  prove- 
nant d'un  des  défunts  de  notre  infante  ! 

—  Eh  bien  ? — fit  le  boucanier. 
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—  Eh  bien  !  — reprit  imperturbablement  le 
chevalier  —  quoiqu'il  m'en  coûte  beaucoup  de 
me  parer  de  ce  qui  ne  m'appartient  pas ,  et 
surtout  de  ce  qui  peut  m'habiller  fort  mal ,  je 
m'en  accommoderai  pourtant,  à  défaut  de  mes 
somptueux  vêtements  restés  à  Saint-Pierre...  et 
au  risque  d'être  abominablement  défiguré  peut- 
être  par  ces  habits  de  hasard... — ajouta-t-il  dé- 
daigneusement. 

Le  boucanier  ne  put  s'empêcher  de  rire  aux 
éclats  de  la  singulière  idée  de  son  compagnon. 
Groustillac  rougit  de  colère ,  et  dit  : 

—  Mordioux  !  vous  êtes  bien  gai ,  mon 
compagnon  ! 

—  Je  ris  parce  que  je  vois  que  je  ne  suis  pas 
le  seul  à  trafiquer  des  peaux- — dit  Arrache- 
l'Ame.  —  Pardieu  !  nous  sommes  vraiment 
frères  !  si  je  dépèce  le  cuir  du  taureau  ,  vous 
ne  faites  pas  fi  de  la  dépouille  d'un  des  maris 
de  la  veuve.  Mais  nous  voici  arrivés  au  pied  du 
morne  ;  attention  ,  frère  ,  il  faut  avoir  le  jarret 
ferme  et  le  coup  d'oeil  sûr  pour  gravir  ce  sen- 
tier escarpé  ;  si  vous  le  trouvez  trop  rude  , 
vous  pouvez  vous  arrêter  ici ,  je  vous  enverrai 
un  guide  pour  vous  reconduire  au  Macouba, 
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—  M'arrélci-  ici  ?.. .  au  terme  du  voyage  ?... 
après  mille  traverses  ?  au  moment  de  voir  et  de 
subjuguer  cette  enchanteresse  Barbe-Bleue  ? — 

s'écria  le  chevalier  —  vous  perdez  la  tète 

Allez  ,  allez  ,  mon  camarade,  ce  que  vous  fe- 
rez, je  le  ferai — dit  le  chevalier. 

En  effet ,  grâce  à  ses  longues  jambes ,  à  son 
agilité  naturelle  et  à  son  sang-froid  .  Croustillac 
suivit  le  boucanier  dans  le  chemin  périlleux  qui 
conduisait  à  l'habitation  ,  à  travers  les  effrayants 
précipices  du  Morne-au-Diable. 

A  un  cri  de  reconnaissance  du  boucanier, 
l'échelle  de  la  plateforme  descendit;  il  y  monta 
avec  son  compagnon  ,  et  tous  deux  entrèrent 
dans  les  bâtiments  extérieurs. 

Arrivés  au  passage  voûté  qui  conduisait  à 
l'habilalion  particulière  de  la  veuve,  le  bouca- 
nier dit  un  mot  à  l'oreille  d'une  vieille  mulâ- 
tresse. Celle-ci  prit  le  chevalier  par  la  main  et 
le  conduisit  à  un  escalier  pratiqué  dans  l'épais- 
seur de  la  voûte. 

Croustillac  hésitait  à  suivre  l'esclave  ,  le  bou- 
canier dit  : 

—  Allez  ,  allez  ,  frère  ,  vous  ne  pouvez  vous 
présenter  ainsi  devant  la  veuve  :  je  viens  de  dire 
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un  mol  à  la  vieille  Jeannette  ,  elle  va  vous  don- 
ner les  moyens  cl'élre  plus  brillant  qu'un  so- 
leil. Moi ,  je  vais  annoncer  votre  arrivée  à  la 
Barbe-Bleue. 

Ce  disant ,  le  boucanier  disparut  par  le  pas- 
sage voûté. 

Groustillac  ,  guidé  par  la  mulâtresse  ,  arriva 
dans  une  chambre  très- élégamment  et  très- 
confortablement  meublée. 

—  Mordioux  !  —  s'écria  l'aventurier  en  se 
frottant  les  mains  et  en  marchant  h  grands  pas 
—  ceci  s'annonce  bien!  pourvu  que  je  puisse 
paraître  à  mon  avantage.  Pourvu  qu'un  des  dé- 
funts de  la  veuve  ait  eu  seulement  taille  et  ligure 
humaines ,  et  que  ses  habits  ne  me  déJLorent 

pas  trop  ,  je  parais je  plais je  séduis  la 

veuve  ,  et  cette  bète  brute  de  boucanier ,  dé- 
busqué par  moi  du  cœur  de  la  Barbe-Bleue  , 
retourne  demain  ,  peut-être  même  ce  soir,  dans 
ses  forêts. 

Groustillac  vil  bientôt  entrer  chez  lui  plu- 
sieurs nègres. 

L'un  était  courbé  sous  le  poids  d'un  énorme 
paquet. 

L'autre  apportait  sur  un  plateau  d'argent 
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ciselé  une  écuellc  de  vermeil ,  où  fumait  un 
consommé  le  plus  appétissant  du  monde;  deux 
carafes  de  cristal,  l'une  remplie  d'un  vin  vieux 
de  Bordeaux,  couleur  de  rubis;  Taiitre,  de  vin 
de  Madère,  couleur  de  topaze,  tlanquaient l'é- 
cuelle  et  complétaient  cette  légère  réféctidh 
oHerte  au  chevalier  de  la  part  de  Madame. 

Pendant  qu'un  des  esclaves  plaçait  devant  le 
chevalier  une  petite  table  d'un  bois  précieux 
incrusté  d'ivoire ,  le  nègre  portant  le  paquet 
étalait  sur  le  lit  un  habit  complet  de  velours  noir, 
orné  de  riches  boutonnières  brodées  en  or. 

Ce  qu'il  y  avait  de  singulier  dans  ce  justau- 
corps ,  c'est  que  sa  manche  gauche  était  de 
satin  cerise;  cette  manche  fermait  au-dessus  du 
poignet  par  une  sorte  de  large  parement  de 
bufile  ;  du  reste  ,  à  l'exception  de  cette  étran- 
geté,  cet  habit  était  élégamment  coupé;  des 
bas  de  soie  très-fins,  des  rhingraves,  de  magni- 
fiques dentelles  ,  un  large  feutre  orné  d'une 
grosse  tresse  d'or  et  de  belles  plumes  blanches 
devaient  compléter  la  transfiguration  de  l'aven- 
turier. 

Pendant  que  le  chevalier  s'ingéniait  à  deviner 
pourquoi  la  manche  gauche  de  ce  justaucorps 

I.  .4 
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de  velours  noir  était  de  satin  cerise,  deux  nègres 
préparaient  un  bain  dans  un  cabinet  de  toilette 
voisin  de  la  chambre;  l'autre  esclave  vint  de- 
mander à  Croustiliac,  en  assez  bon  français,  s'il 
voulait  être  rasé  et  peigné.  Croustiliac  v  con- 
sentit. 

Parfaitement  rafraîchi  et  délassé  par  un  bain 
aromatique,  bien  enveloppé  par  les  esclaves 
dans  des  peignoirs  de  fine  toile  de  Hollande 
qui  exhalaient  les  plus  suaves  odeurs,  l'aventu- 
rier s'étendit  voluptueusement  sur  un  moelleux 
divan,  pendant  que  ses  nègres  valets  de  cham- 
bre l'éventaient  avec  d'énormes  plumeaux. 

Le  chevalier,  malgré  sa  confiance  aveugle 
dans  sa  destinée,  qui,  selon  lui,  devait  être 
d'autant  plus  belle  qu'elle  avait  été  jusque-là 
plus  misérable,  le  chevalier  croyait  quelquefois 
rêver;  ses  plus  folles  espérances  étaient  dépas- 
sées; en  jetant  un  coup  d'œil  complaisant  sur 
les  riches  habits  qu'il  allait  revêtir  et  qui  de- 
vaient le  rendre  fatalement  irrésistible,  il  sentit 
presque  un  remords  à  l'endroit  du  boucanier  , 
qui  venait  si  imprudemment  de  mettre  le  loup 
dans  la  bergerie  de  son  amour. 

Cette  pensée  d'un  précieux  phébus  fît  sou-* 
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rire  Crouslillac;  il  se  prcjnrait  h  éblouir  la 
lîarbe-Bleue  pnr  ii:i  ravissant  jargon  de  ruelle 
qui  (levait  victoricuscnicnl  l'emporler  sur  le 
rude  lanfr^rrc  de  ses  sauva^jcs  adorateurs. 

Tout  à  coup  une  horrible  appréhension 
vint  obscurcii'  les  lianîcs  visions  du  Gascon;  il 
craignit  pour  la  première  fois  que  1 1  Barbe-Bleue 
ne  fût  d'une  laideur  repoussante;  il  eut  la  mo- 
destie de  penser  que  peut-être  aussi  ce  serait 
trop  exiger  du  sort  que  de  vouloir  que  la 
Barbe-Bleue  fût  d'une  beauté  idéale. 

Crouslillac  se  montra  donc  d'assez  bonne 
composition  ;  il  se  dit  avec  la  conviction  d'un 
homme  qui  sait  sagement  modérer  et  borner 
ses  prétentions  : 

—  Pourvu  que  la  veuve  n'ait  pas  plus  de 
quarante  à  cinquante  ans ,  pourvu  qu'elle  ne 
soit  ni  borgne  ni  audacieusement  bossue  ; 
pourvu  qu'il  lui  reste  quelques  dents  et  plu- 
sieurs cheveux,  ma  foi,  son  vin  est  si  bon  ,  sa 
vaisselle  si  splendide,  ses  gens  si  soigneux,  que 
si  elle  me  juslifie  de  trois  à  quatre  millions  , 
mordioux!  je  consens...  à  courir  les  risques  de 
mes  devanciers  et  à  rendre  la  veuve  heureuse  , 
foi  de  Croustillac!  vu  que  j'aime  mieux  subir 

14. 
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toutesles  conséquences  de  mon  métier  de  mari. . . 
que  de  retourner  à  bord  de  la  Licorne  y  avaler 
des  bougies  allumées  pour  la  plus  grande  joie 
de  cet  animal  amphibie  de  maîlre  Daniel  !  Ainsi 
donc,  la  Barbe-Bleue  fût-elle  laide,  fut  elle 
mûre,  si  elle  est  millionnaire^  je  me  chai'gc  de 
la  bonne  dame  ,  et  je  serai  pour  elle  si  superla- 
tivement aimable  que,  loin  de  m'envoyer  rejoin- 
dre les  autres  défunts ,  elle  n'aura  pas  d'autre 
idée  que  celle  de  me  conserver  précieusement  et 
d'embellir  ma  vie  par  toutes  sortes  de  délicieuses 
imaginations...  Allons...  allons,  Groustillac  — 
reprit  l'aventurier  avec  une  nouvelle  exaltation 
—  je  te  le  disais  bien,  ton  étoile  se  lève  d'autant 
plus  étincelantc  qu'elle  a  été  plus  long-temps 
obscurcie!...  Oui...  elle  se  lève. 

En  disant  ces  mots ,  le  chevalier  appela  un 
des  noirs  qui  attendait  ses  ordres  dans  la  pièce 
voisine,  et  avec  son  aide  revêtit  l'habit  de  ve- 
lours noir  à  manches  cerise. 

Le  Gascon  était  grand  ,  mais  osseux  et  mai- 
gre; les  vêtements  qu'il  portait  avaient  été  faits 
pour  un  homme  aussi  de  haute  taille,  mais  large 
de  poitrine  et  mince  de  corsage;  aussi  le  jus- 
taucorps dessinait-il  quehiues  plis  majestueux 
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autour  (lu  lorsc  de  Crouslllbc,  et  ses  bas  cerise 
sedrapèrcntnon  moin.''  aiajestucusement  autour 
(le  ses  longues  jambes  sèches  et  nerveuses. 

Le  chevalier  ne  s'occupa  pas  de  ces  légères 
imperfections  dans  son  costume  ;  il  jeta  un 
dernier  regard  sur  le  miroir  de  Venise  que  lui 
présentait  resclavc,  ajusta  ses  cheveux  noirs  et 
rudes,  retroussa  sa  longue  moustache,  suspen- 
dit sa  formidable  épce  à  un  riche  baudrier  de 
buflle  qu'on  lui  avait  apporté  ,  se  coiffa  fière- 
ment du  feutre  à  tresses  d'or  et  à  plumes  blan- 
ches, et,  piaffant  dans  sa  chambre  d'un  air 
triomphant,  il  attendit  impatiemment  l'heure 
d'être  présenté  à  la  veuve. 

Cet  instant  désiré  arriva  bientôt. 

La  vieille  mulâtresse  qui  avait  reçu  l'aventu- 
rier vint  le  chercher,  le  pria  de  la  suivre  et  l'in- 
troduisit dans  le  bâtiment  reculé  que  nous 
connaissons  déjà. 

Le  salon  où  Croustillac  dut  attendre  quel- 
ques minutes  était  meublé  avec  un  luxe  dont 
jusque-là  il  n'avait  eu  aucune  idée;  de  superbes 
tableaux  anciens,  des  porcelaines  magnifiques, 
des  curiosités  d'orlévreric  du  plus  grand  prix 
encombraient ,  pour  ainsi  dire  ,  des  meubles 
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aussi  précieux  par  la  matière  que  par  le  travail; 
un  lulh  et  un  théorbe  ,  dont  les  ornements 
d'ivoire  et  d'or  étaient  d'une  finesse  de  sculp- 
ture extraordinaire^  attirèrent  Fatlention  de 
Groustillac,  qui  fut  ravi  de  penser  que  sdifutiire 
épouse  était  musicienne. 

—  IMordioux!  —  se  dit  le  chevalier  —  se- 
lait-il  donc  possible  que  la  maîtresse  de  tant  de 
riclicsses  fût  belle  comme  le  jour...  Non,  non, 
je  serais  trop  heureux...  quoique  je  mérite  un 
tel  bonheur. 

Qu'on  juge  de  l'étonnement ,  pour  ne  pas 
dire  du  saisissement  du  Gascon ,  lorsqu'il  vit 
entrer  Angèle. 

La  petite  veuve  était  éblouissante  de  jeu- 
nesse,  de  grâces,  de  beauté,  de  parure;  vêtue 
et  coiffée  à  la  mode  du  siècle  de  Louis  XIV, 
elle  portait  une  robe  de  tabis  bleu  céleste,  dont 
le  long  corsage  semblait  brodé  de  diamants , 
de  perles  et  de  rubis ,  tant  cette  profusion  de 
pierreries  était  disposée  avec  goût. 

Groustillac,  malgré  son  audace ,  recula  d'un 
pas  à  cette  apparition. 

De  sa  vie  il  n'avait  rencontré  une  femme  si 
ravissamment  jolie,  si  royalement  parée;  il  ne 
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pouvait  en  croire  ses  yciix^  il  contemplait  la 
Larbc-Bleue  d'un  air  ébahi. 

Nous  devons  dire  à  la  louange  du  chevalier 
([u'il  eut  un  louable  retour  de  modestie  mal- 
heureusement aussi  rapide  que  sincère.  Il  pensa 
qu'une  si  charmante  créature  hésiterait  peut- 
être  à  se  marier  avec  un  aventurier  tel  que  lui; 
mais,  se  rappelant  les  iwjperlinentes  et  glo- 
rieuses confidences  du  boucanier,  il  se  dit 
qu'après  tout  un  homme  en  valait  un  autre,  et 
il  reprit  bientôt  son  imperturbable  assurance. 

Croustillac  fit  coup  sur  coup  trois  de  ses 
plus  respectueuses  révérences;  puis  il  se  re- 
dressa de  toute  sa  hauteur  pour  faire  valoir  la 
rioblesse  de  sa  taille,  avança  une  de  ses  longues 
jambes ,  relira  fautre  quelque  peu  en  arrière 
et  se  hancha  d'un  air  conquérant,  en  tenant  son 
feutre  de  la  main  droite  et  appuyant  sa  main 
gauche  sur  la  garde  de  son  épée. 

Sans  doute  il  allait  débiter  quelque  galant 
compliment  à  la  Bu'be-Bleue,  car  déjà  il  por- 
tait une  main  à  son  cœur  en  ouvrant  sa  large 
bouche,  lorsque  la  petite  veuve,  ne  pouvant 
retenir  la  violente  envie  de  rire  que  lui  causait 
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,  la  figure  hétéroclite  du  chevalier,  donna  un 
hbre  cours  à  sa  bruyante  hilarité. 

Cette  explosion  de  gaieté  ferma  la  bouche  à 
Croustillac  et  il  tâcha  de  sourire,  espérant  ainsi 
complaire  à  la  Barbe-Bleue. 

Cette  galante  tentative  se  traduisit  par  une 
grimace  si  grotesque,  qu'Angèle  tomba  assise 
sur  un  sofa,  oublia  toute  convenance,  toute  di- 
gnité, s'abandonna  étourdiment  à  un  accès  de 
fou-rire j  ses  beaux  yeux  bleus,  toujours  si 
brillants,  se  voilèrent  de  joyeuses  larmes;  ses 
joues  rondelettes  se  colorèrent  d'un  vif  incar- 
nat _,  et  leurs  charmantes  fossettes  se  creusè- 
rent à  ce  point  que  la  veuve  aurait  pu  y  cacher, 
tout  entier,  le  bout  rosé  de  son  petit  doigt. 

Croustillac,  très-embarrassé,  restait  immo- 
bile devant  la  jolie  rieuse,  tantôt  fronçant  les 
sourcils  d'un  air  courroucé,  tantôt,  au  contraire, 
tâchant  de  dilater  sa  longue  et  maigre  figure 
par  un  sourire  forcé. 

Pendant  ces  jeux  successifs  de  physionomie  , 
qui  n'étaient  pas  faits  pour  mettre  un  terme  à 
l'hilarité  de  la  Barbe-Bleue  ,  le  chevalier  se 
disait  in  petto  que  ,  pour  une  meurtrière ,  la 
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veuve  n'avait  pas  un  aspect  bien  sombre  ni  bien 
terrible. 

Néanmoins  la  vanité  de  noire  aventurier 
s'accommodait  assez  difficilement  du  singulier 
cfTet  qu'il  produisait.  Faute  déraisons  meilleu- 
res, il  finit  par  se  dire  qu'avant  toutes  choses  il 
fallait  fi'appcr  vivement  l'imagination  des  fem- 
mes, qu'il  fallait  d'ahord  les  étonner,  les  révo- 
lutionner, et  que,  sous  ce  rapport,  sa  première 
entrevue  avec  la  Baibe-Bleue  ne  laissait  rien  à 
désirer. 

Lorsqu'il  vit  la  veuve  un  peu  calmée ,  il  lui 
dit  résolument,  en  superbe  phébus  : 

—  Je  suis  sûr  que  vous  riez  ,  madame ,  de 
toutes  les  tentatives  désespérées  que  je  fais  pour 
retenir  en  vain  mon  pauvre  cœur  qui  vole  à 
lire  d'aile  à  vos  pieds C'est  lui  qui  m'a  en- 
traîné ici,  je  n'ai  fait  que  le  suivre,  malgré 
moi...  oui,  madame,  malgré  moi;  je  lui  disais  : 
Là...  là...  tout  beau,  mon  cœur,  tout  beau...  il 
ne  suffit  pas  ,  pour  plaire  à  une  divine  beauté  , 
d'être  passionnément  amoureux —  Mais  mon 
petit...  ou  plutôt  mon  grand  étourdi  de  canir 
me  répondait  toujours  en  m'attirant  vers  vous 
de  toutes  ses  forces...  comme  s'il  eût  été  d'acier 
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et  que  le  Mornc-au-Diable  eût  été  d'aimant; 
mon  cœur,  tlis-je,  me  répondait  :  Rassurez- 
vous,  maître,  tendre  et  vaillant  comme  vous 
l'êtes  ,  de  l'amour  que  vous  ressentez  naîtra 
l'amour  qu'on  ressentira;  mais  pardon,  ma- 
dame, le  langage  de  mon  cœur  me  païaît  fu- 
rieusement impertinent....  c'est  sans  doute 
cette  impertinence  qui  vous  fait  rire  de  nou- 
veau? 

—  Non,  monsieur,  non;  votre  présence 
m'égaie  à  ce  point  parce  que  vous  ressemblez, 
ah!...  ah!...  ah!...  d'une  façon  étrange  à  mon 
second  mari  ;  vous  avez  absolument  le  même 
nez,  ah!...  ah!...  et  en  vous  voyant  entrer, 
j'ai  cru  voir  un  spectre,  ah!...  ah!...  ah!...  qui 
venait  me  reprocher,  ah!...  ah!...  ah!...  sa  fin 
cruelle ah!...  ah!... 

Ici  les  éclats  de  rire  d'Angéle  redoublèrent. 

Le  chevalier  n'ignorait  pas  les  antécédents 
qu'on  reprochait  à  la  Barbe-Bleue  ,  mais  il  ne 
put  cacher  son  profond  étonnement  en  enten- 
dant cette  charmante  et  mignonne  créature 
s'avouer  homicide  avec  une  si  incroyable  au- 
dace.... 
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Néanmoins,  le  chevaliei-  reprit  son  sang-froid 
habituel  et  rcpotulit  galamment. 

—  Je  suis  trop  licureux,  madame,  de  vous 
rappeler  un  de  vos  défunts,  de  réveiller  par  ma 
présenee  un  de  vos  souvenirs,  quel  qu'il  soit. 
Seulement —  ajout  i  Ci'ouslillac  d'un  air  galant 
—  il  est  d'autres  ressemblanees  que  je  voudrais 
avoir  avce  le  défunt....  dont  la  mémoire  vous 
égaie  si  fort — 

—  Gela  veut  dire  que  vous  voudriez  m'épou- 
ser?  —  lui  demanda  la  Barbe-Bleue. 

A  cetle  brusque  question  ,  le  ehevalier  resta 
un  moment  stupéfait. 
Angèle  continua. 

—  Je  m'y  attcndius;  Avrache-V Ame  ^  que 
par  abréviation  j'appelle  mon  petit  Raclie- 
VAme^  m'avait  prévenue  de  votre  bon  vouloir 
pour  moi  -,  peut-être  a-l-il  voulu  me  causer  une 
fausse  joie?  —  ajouta  la  veuve  eu  regardant 
coquettement  le  chevalier. 

Crouslillac  marchait  de  surprise  en  surprise. 

—  Gomment  —  s'écria-t-il  —  le  boucanier 
vous  a  dit,  madame... 

—  Que  vous  veniez  exprès  de  France  pour 
m'épouser  j  est-ce  vrai?  V^oyons,  parlez  fran- 
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chement,  ne  me  trompez  pas.  Oh  !  d'abord  ,  je 
n'aime  pas  à  être  contrar  ée  ..Je  vous  en  pré  - 
viens,  si  j'ai  mis  dans  ma  tête  que  vous  soyez 
mon  mari...  vous  serez  mon  mari... 

—  Madame  ,  je  vous  en  supplie ,  ne  me  pre- 
nez pas  pour  une  buse....  pour  une  grue.... 
pour  une  pécore. ..  Si  je  reste  sans  voix...  c'est 
l'émotion...  l'étonnemcnt...  —  Et  Croustillac 
regarJait  autour  de  lui  avec  inquiétude  comme 
pour  s'assurer  qu'il  n'était  pas  le  jouet  d'un 
rêve.  —  Que  je  crève  comme  un  mousquet , 
madame  ,  si  je  m'attendais  à  un  tel  accueil. 

—  Elil  mon  Dieu,  il  n'est  pas  besoin  de 
faire  tant  de  façons  —  reprit  la  veuve  —  on 
m'a  dit  que  vous  vouliez  m'épouser;  est-ce  vrai? 

—  Aussi  vrai  que  vous  êtes  la  plus  éblouis- 
sante beauté  que  j'aie  jamais  rencontrée!  — 
s'écria  impétueusement  le  chevalier  en  portant 
la  main  h  son  cœur. 

—  Vraiment?  oh!  vraiment,  vous  êtes  bien 
décidé  h  me  prendre  pour  femme?  —  s'écria  la 
petite  veuve  en  frappant  joyeusement  dans  ses 
mains. 

—  J'y  suis  tellement  décidé,  adorable  veuve, 
que  ma  seule  crainte  maintenant  est  de  ne  pas 
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voir  réaliser  ce  vœu  qui,  de  ma  part,  je  le  con- 
fesse, esl  un  vœu  exorbitant...  un  rêve  titani- 
que,  et... 

—  Mais,  taisez-vous  donc!  —  dit  la  Barbe- 
Bleue  en  interrompant  le  chevalier  avec  une 
naïveté  enfantine.  —  A  quoi  bon  ces  grands 
mots?,..  Vous  me  demandez  ma  main...  pour- 
quoi ne  vous  la  donnerais -je  pas?... 

—  Gomment,  madame_,  je  pourrais  croire?.. 
Ah!  tenez...  belle  insulaire!  j'ai  eu  bien  des 
triomphes  dans  ma  vie...  des  princesses  m'ont 
avoué  leur  flamme...  des  reines  ont  soupiré  en 
me  regardant...  mais  jamais,  madame  ,  jamais 
je  n'ai  éprouvé  un  ravissement  pareil...  Oui, 
madame,.,  vous  pouvez  vous  applaudir,  vous 
pouvez  vous  vanter  d'avoir  porté  à  leur  comble 
ma  surprise ,  ma  joie  et  ma  reconnaissance... 
Répétez  encore  ,  je  vous  en  supplie  ,  répétez 
ces  mots  charmants!  vous  consentez  h  me 
prendre  pour  mari,  moi  Polyphème  de  Crous- 
tillac. 

—  Je  vous  le  répéterai  tant  que  vous  vou- 
drez,  rien  n'est  plus  simple  ;  vous  comprenez 
bien  que  j'ai  trop  de  peine  à  trouver  des  maris 
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pour  ne  pas  saisir  avec  aviciité  l'offre  que  vous 

me  failes. 

—  Ah!  mn(];ime  —  riposta  galamment  le 
chevalier  —  au  risque  de  passer  pour  un  im- 
pertinent, je  me  permettrai  de  vous  contredire 
formellemenl...  Non  ,  non  ,  jamais  je  ne  croirai 
qu'il  vous  soil  dirficile  de  trouver  des  maris; 
je  dirai  plus...  je  suis  con\aincu  que  vous  n'a- 
vez eu  ,  depuis  votre  veuvage  ,  que  l'embarras 
du  choix...  mais  c'est  tout  simple,  vous  n^avez 
pas  voulu  choisir...  Vous  aviez  trop  bon  goût, 
madame  —  dit  audacieusement  Croustillac  — 
vous  attendiez... 

—  Je  pourrais  vous  tromper  et  vous  laisser 
croire  cela...  chevalier,  mais  vous  êtes  trop 
galant  homme  pour  que  je  vous  abuse...  Au 
point  où  nous  en  sommes  —  ajouta  Angèle 
d'un  air  gracieux  et  confidentiel  —  au  point  où 

nous  en  sommes,  je  puis  tout   vous  dire 

Ecoutez-moi  donc  : 

La  première  fois  que  je  me  suis  mariée, 
je  n'ai  eu  qu'à  choisir ,  c'est  vrai.  Oh  !  mon 
Dieu  !  les  cpouseurs  se  présentaient  en  foule,  et 

j'ai  choisi...  très-bien  choisi Lors  de  mon 

second  mariage...  ce  n'était  déjà  plus  la  même 
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chose...  On  avait  j;isc  sur  la  mort  singulière  de 
mon  premier  mari  —  dit  la  vcuvo  en  souriant 
avec  malice  —  et  les  cpouseurs  commençaient 
h  réfléchir  avant  que  de  se  déclarer...  Pourtant 
conmie  je  ne  suis  pas  sotte,  à  force  de  grâce,  de 
câlinerie,  de  coquetterie,  je  finis  par  happer  un 
second  époux...  Hélas!  ça  n'avait  pas  été  sans 
peine... 

Mais  pour  le  troisième  ,  oh  !  j)our  le  troi- 
sième, vous  n'avez  pas  idée  de  fout  le  mal  que 
j'ai  eu  ;  vrai ,  c'était  à  en  désespérer. 

—  Ah!  madame,  que  n'étais-je  là... 

—  Sans  doute,  chevalier,  mais  vous  n'y  étiez 
malheureusement  pas...  On  avait  jasé  sur  la 
mort  du  premier...  jugez  si  on  jasa  sur  le  se- 
cond... on  commençait  à  se  défier  de  moi  — 
ajouta  la  veuve  en  secouant  sa  jolie  petite  tête 
avec  une  expression  de  mélancolie  ingénue  — 
que  voulez-vous? le  monde  est  si  tracassier...  si 
médisant...  les  hommes  sont  si  bizarres! 

—  Le  monde  est  un  sot!  le  monde  est  un 
imJjécile  égoïste  —  s'écria  Cronstillac  plein  de 
pitié  pour  celte  victime  de  la  calomnie.  —  Les 
hommes  sont  des  lâches  et  des  niais,  qui  croient 
à  toutes  les  billevesées  qu'on  leur  raconte. 
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—  C'est  bien  vrai  ce  que  vous  dites  là 

vous  n'êtes  pas  comme  cela  vous...  ami... 

—  Elle  m'appelle  ami...  —  dit  Croustillac 
transporté,  et  il  reprit':  —  Non,  certes... 
non...  je  ne  suis  pas  comme  cela... 

—  Sans  doute  —  dit  la  veuve  —  vous... 
quelle  différence....  Aussi,  tenez.,,  vous  me 
gâtez  en  acceptant  si  gentiment  ma  proposi- 
tion. 

—  Dites  que  je  me  ravis  moi-même  au  delà 
des  bornes  du  bonheur  possible ,  madame  ! 

—  Si ,  si ,  vous  me  gâtez  —  ajouta  la  veuve 
avec  un  sourire  enchanteur  ,  en  jetant  un  re- 
gard reconnaissant  sur  le  chevalier  —  je  vous 
assure  que  vous  me  gâtez  ;  vous  êtes  si  facile, 
si  accommodant!  Aussi,  un  jour,  comment 
vous  remplacerai-je ,  ami? 

—  Me  remplacer?... 

—  Oui...  après  vous,  ami. 

—  Après  moi ,  madame  ? 

—  Mais  sans  doute,  après  vous? 

—  Madame,  je  ne  comprends  pas...  je  ne 
veux  pas  comprendre... 

—  Mais  c'est  tout  simple  cependant...  com- 
ment voulez-vous  que  je   puisse   espérer   de 
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trouver  qiiclqu'un  qui  se  marie  aussi  facile- 
ment que  vous?  01)  !  non ,  non  ,  les  hommes 
comme  vous  sont  rares. 

—  Comment,  madame,  après  moi?  — •  s'c- 
cria  Grouslillac  abasourdi  Je  cette  prévision  — 
vous  songez  déjà  à  mon  successeur? 

—  Oui...  ami...  oui  —  répondit  la  veuve 
avec  une  petite  mine  sentimentale  la  plus  tou- 
chante du  monde.  —  Oui...  car  lorsque  vous 
ne  serez  plus ,  il  me  faudra  encore  me  remettre 
en  quête,  chercher,  demander,  trouver  un  cin- 
quième mari. ..  Pensez  donc!  que  de  difficultés, 
que  de  préventions  à  vaincre. . .  Peut-être  même 
ne  réussirai-je  pas...  Jugez  donc  :  veuve  en 
quatrièmes  noces!  Vous  oubliez  cela  :  c'est  un 
fait  pourtant,  voyez-vous...  ami.  Après  vous, 
je  serai  veuve  en  quatrièmes  noces? 

—  Je  n'oublie  pas  du  tout  cela  ,  madame 
—  dit  le  Gascon  un  peu  refroidi,  et  se  deman- 
dant s'il  n'avait  pas  affaire  à  une  folle  —  je 
n'oublie  certes  pas  que,  dans  le  cas  où  j'aurais 
eu  l'honneur  de  vous  épouser,  vous  seriez  veuve 
en  quatrièmes  noces,  si  vous  me  perdiez;... 
seulement...  il  me  paraît  que  vous  assignez  un 
terme  un  peu  court  à  mon  bonheur. 

1.  i5 
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—  Hélas!  oui,  ami...  —  dit  la  veuve  d'un 
ton  attendri  —  un  an...  et  un  an...  c'est  bien 
court....  un  an!  cela  passe  si  vite  quand  on 
s'aime!  —  ajouta- t-elle  en  lui  jetant  un  regard 
véritablement  assassin. 

—  Un  an,  madame,  un  an  !  —  s'écria  le  che- 
valier; mais  bientôt  songeant  que  les  paroles 
de  la  Barbe-Bleue  cachaient  peut  être  un  piège, 
qu'elle  voulait  sans  doute  l'éprouver  pour  juger 
de  son  courage,  il  s'écria  d'un  ton  chevale- 
resque : 

—  Eh  bien!  soit...  madame...  que  mon 
bonheur  dure  un  an,  un  jour,  une  heure  ,  une 
minute,  il  n'importe...  je  brave  tout,  pourvu 
que  je  puisse  dire  que  j'ai  été  assez  heureux 
pour  obtenir  votre  main. 

—  Vous  êtes  un  véritable  chevalier  —  dit  la 
veuve  ravie  —  je  n'attendais  pas  moins  de 
vous...  ceci  est  bien  convenu,  seulement  je 
préviendrai  mon  petit  Raclie-VAme  ,  pour  la 
forme,  s'entend...  car,  mariée  ou  non,  je  serai 
toujours  pour  lui  ce  que  j'étais. 

—  Mais,  madame  —  dit  Groustillac  avec  un 
■;ertain  embarras— me  serait-il  permis. . .  serait- 
jlindiscret...  de  vous  demander...  ce  que  vous 
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êtes  h  ce  chnsstMir  de  taureaux...  et  quelle  est 
auprès  de  vous  sa  pos  liou  ;  on  jikitôt  vou- 
driez-vous  bieu  lu'cxpliqDcr  oiisiille  par  quelle 
iulimitc  vous  vous  croyez  ohligce  de  lui  parler 
do  vos  projets? 

—  Gcrtaiiieuicnt...  et  à  ({ui  dirai  je  cela  si  ce 
u'est  à  vous...  m;iiutenanl...  ami?..  Je  vous 
avouerai  (lUC  Raclie-l'Ame  est  uu  de  mes  bien- 
aimcs. 

Ici  Crousiillac  fit  une  grimace  si  siugulièrc 
en  toussant  deux  ou  (rois  lois,  qu'Angùlc  partit 
d'un  éclat  de  rire. 

Crousiillac,  uu  moment  interdit,  lit  cette 
réflexion  pleine  de  sagesse  : 

—  Je  suis  fou  !  Rien  de  plus  simple  :  elle 
avait  une  espèce  de  goût  pour  ce  grossier  per- 
sonnage, ma  vue  la  décide  à  me  le  sacrifier  ;  elle 
V  met  des  égards...  malheureux  boucanier  que 
tues!  Seulement...  pourquoi  diable  vient-elle 
me  dire  (pi'au  bout  d'un  an  il  faudj-a  qu'elle 
s'occupe  de  me  trouver  uu  successeur  ?.. 

—  Tenez,  voici  justement  mon  petit  Rache- 
VAme  —  dit  la  veuve  —  nous  allons  lui  parler 
de  nos  projets ,  et  nous  souperons  ensuite 
comme  tiuis  amis. 

i5. 
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—  C'est  égal  —  se  dit  Crouslillnc  en  voyant 
entrer  le  boucanier  —  voilà  une  petite  femme 
qui  peut  se  vanler  J'ctre  singulièrement  ori- 
ginale. 


CHAPITRE  XIII. 


LE  SOUPER. 


Lorsque  le  boucanier  entra  ,  le  chevalier  le 
reconnut  à  peine. 

ArrachoV Ame  avait  quille  ses  vêtements 
de  chasse;  il  portait  une  casaque  et  de  larges 
chausses  d'étoffe  appelée  gidnéey  soierie  épaisse 
et  rayée  alternativement  de  blanc  et  de  pon- 
ceau  ;  sa  barbe  noire  tombait  sur  une  chemise 
d'une  blancheur  éclatante ,  et  était  fermée 
comme  un  pourpoint  par  une  rangée  de  petits 
boulons  de  corail  ;  une  écharpc  de  soie  pon- 
coau  ,  des  bas  de  même  couleur,  et  des  souliers 
de  daim  à  larges  bouffetles  de  rubans ,  complé- 
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taient  riiabillement  presque  élégant  du  bouca- 
nier et  faisaient  valoir  sa  taille  robuste  et  éle- 
vée  ;  à  la  lumière  éclatante  des  bougies  ,  son 
teint  semblait  moins  hâlé  que  pendant  le  jour; 
ses  cheveux  noirs,  naJurellement  bouclés,  tom- 
baient négligemment  sur  ses  épaules;  enfin  ses 
mains  étaient  restées  parfaitement  belles,  mal- 
gré son  rude  métier  de  chasseur. 

A  la  vue  du  boucanier  ainsi  transformé  et 
presque  méconnaissable ,  malgré  le  caractère 
dur  que  sa  barbe  épaisse  donnait  toujours  à  sa 
physionomie  ,  le  chevalier  se  dit  : 

—  J'aime  mieux  que  ce  personnage  ait  au 
moins  figure  humaine  :  il  eût  été  par  trop  hu- 
miliant pour  Polyphéme  de  Crouslillac  de 
triompher  d'un  rival  aussi  laid  que  celui-ci  m'a- 
vait paru  d'abord  ;  seulement,  quoique  je  ne 
redoute  pas  ce  Nemrod  ^  je  trouve  que  la  Barbe- 
Bleue  a  de  singulières  façons  d'agir;  n'aurait- 
elle  pas  pu  lui  donner  congé  ailleurs  qu'en  ma 
présence  ?  Je  n'aime  pas  à  abuser  ainsi  cruelle- 
ment de  mes  avantages,  à  écraser  un  pauvre 
rival...  car,  mordioux  !  un  homme  est  un 
homme  !  Ce  pauvre  boucanier  va  se  trouver 
dans  une  pitoyable  position.  Mais  tenons-nous 
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ferme  ,  montrons  bien  à  la  Barbe-Bleue  que  je 
ne  suis  pas  ckipc  de  ses  confidences  sur  ses  dé- 
funts, et  que  je  ne  crains  pas,  moi,  de  mourir 
comme  eux  ! 

Croustillac  terminait  cette  réflexion  ,  lorsque 
la  petite  veuve  dit  ingénument  au  boucanier  en 
lui  montrant  l'aventurier  d'un  signe  de  léie 
triomphant  : — Eh  bien  !  monsieur  le  chevalier 
demande  ma  main!...  Vois-tu,  que  tu  avais 
tort  de  me  soutenir  que  je  ne  trouverais  jamais 
un  quatrième  épouseur?  Aussi  tu  penses  si  j'ai 
bien  vite  accepté  la  proposition  du  chevalier  ; 
c'était  une  trop  belle  occasion  pour  ne  la  pas 
saisir. 

Le  boucanier  ne  répondit  pas  sur-le-champ. 

Croustillac  mit  machinalement  la  main  à  la 
garde  de  son  épée  pour  ne  pas  être  pris  sans  dé" 
fense  dans  le  cas  où  le  chasseur ,  exaspéré  par 
la  jalousie ,  voudrait  se  livrer  à  quelque  vio- 
lence. 

Quelle  fut  la  surprise  de  l'aventurier  lorsqu'il 
entendit  ArracliQ-V Ame  répondre  en  se  car- 
rant dans  un  fauteuil  : 

—  Je  t'ai  toujours  dit ,  ma  belle ,  ce  que  t'a 
dit  le  camarade   TOuragan  :   Épouse...  mille 
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diables!!!  épouse...  si  tu  en  trouves  l'occasion  ; 
pour  toi...  les  épouseurs  sont  rares!  car  on  ne 
sait  pas  ce  que  tu  en  fais  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'ils  ne  te  durent  guère!...  Quant 
à  moi ,  je  me  doute  à  peu  près  de  ton  petit 
manège...  je  t'ai  vue  plus  d'une  fois  préparer 
certains  breuvages  de  tes  petites  mains  blan- 
chetles... 

—  Oh  !  fi  ,  fi  ,  le  vilain  bavard  !  —  dit  An- 
gèle  en  menaçant  le  boucanier  du  bout  de  son 
petit  doigt. 

—  Enfin  ,  est-ce  vrai  ? — reprit  le  boucanier. 

—  Quel  est  le  secret  de  cette  poudre  grise  dont 
j'ai  seulement  fait  prendre  une  pincée  à  l'en- 
gagé que  mes  chiens  ont  mangé  plus  tard  ? 
Quelle  infernale  préparation  était  cela  ? 

—  Eii  bien  !  madame,  cette  poudre  grise? 

—  demanda  Croustillac  —  pourrait-on  en  sa- 
voir les  vertus  mirifiques  ? 

—  Oh  !  l'indiscret — s'écria  Angcle  en  regar- 
dant le  boucanier  d'un  air  fâché. — M.  le  cheva- 
lier va  me  prendre  pour  une  enfant  ;  de  quoi 
aurai-jc  l'air  à  ses  yeux,  lorsqu'il  saura  que  je 
m'amuse  de  telles  puérilités  'i 

—  Ne  craignez  rien  à  ce  sujet ,  madame  — 
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ditCrouslillac— je  serais  ravi ,  je  vous  le  jure, 
d'avoir  de  nouvelles  preuves  de  votre  candeur 
enfantine...  Eh  bien!  digne  Ncmrod...  celte 
poudre  grise  ? 

—  En  vcrilc,  je  vais  être  toute  lionleuse  — 
dit  Angclc  en  baissant  les  yeux  et  faisant  une 
adorable  petite  moue. 

—  Figurez-vous  donc — reprit  le  boucanier — 
que  j'ai  fait  prendre  h  mon  engage  une  seule 
pincée  de  cette  poudre  dans  un  verre  d'eau - 
de-vie. 

—  Eh  bien?  —  dit  Croustillac  avec  intérêt. 

—  Eh  bien!  pendant  deux  jours,  il  avait  des 
accès  de  gaielé  tels  qu'il  riait  du  soir  jusqu'au 
malin  et  du  malin  jusqu'au  soir... 

—  Jusqu'ici— dit  Crousùllac— je  ne  vois  pas 
grand  mal 

—  Mais  attendez  donc— dit  le  chasseur— il 
ne  faut  pas  croire  que  ça  l'amusait...  mon  en- 
gagé ;  il  souffrait  comme  un  damné  ,  les  yeux 
lui  sortaient  de  la  lêtc  et  il  disait,  en  riant  aux 
éclats ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  lortuic  pareille  h 
celle  qu'il  endurait...  Le  troisième  jour  ,  la 
douleur  était  si  vive  qu'il  est  tombé  comme  en 
faiblesse,  et  il  s'en  est  ressenti  bien  long-temp.^ , 


234  LE  MORNE-AU-DIABLE. 

allez...  de  la  pincée  de  poudre  grise  de  ma- 
dame... Il  ne  faudra  donc  pas  vous  élonner  si 
vous  entendez  dire  que  le  second  mari  de  ma- 
dame était  gai  comme  un  pinson  ,  et  qu'il  est 
mortt  rès-joyeu sèment... 

—  Oh  !  mon  Dieu...  si  on  ne  peut  pas  faire 
une  espièglerie...  sans  qu'on  vous  la  reproche 
—  dit  Angèle  en  se  dandinant  sur  sa  chaise  , 
comme  une  petite  fille  capricieuse. 

—  Dites  donc,  camarade,  elle  appelle  ça  une 
espièglerie  —  dit  le  chasseur. — Figurez-vous 
que ,  grâce  à  la  poudre  grise  de  madame  ,  son 
second  défunt  riait  si  fort  que  le  sang  lui  sortait 

par  le  nez,  par  les  yeux  et  par  les  oreilles 

Mais  pour  ce  qui  est  de  rire...  il  riait  comme  s'il 
eût  vu  la  chose  la  plus  bouffonne  du  monde... 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  dire  comme  mon 
engagé...  qu'il  aurait  mieux  aimé  être  brûlé  à 
petit  feu  que  d'endurer  celte  gaieté-là  ;  aussi  a-t- 
il  trépassé  en  riant  à  gorge  déployée  et  en  jurant 
comme  un  damné... 

—  Là...  vous  voici  bien  avancé  —  dit  la 
Barbe-Bleue  en  haussant  les  épaules.  Puis  s'ap- 
prochant  de  l'oreille  du  Gascon,  elle  dit;  — 
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Ami...  sois  ir.iiiquillc...  j'ai  pcrJu  le  secret  de 
la  poudre  grise... 

—  Le  clicvalier,  en  voulant  sourire  ,  fit  une 
sinistre  grimace  ;  il  avait  quille  la  France  au 
moment  où  refiVoyable  affaire,  des  poisons 
était  clans  tout  son  relenlisscment ,  cl  l'on  ne 
pailait  que  pondre  de  succession  ,  poudre  de 
vieillesse^  poudre  de  veuvage  ,  etc.  On  citait 
même  avec  elfroi  les  noms  de  quelques  empoi- 
sonneuses ;  or,  \3i  poudre  de  gaieté  de  h  Ihvhe- 
Jjleue  pouvait  faire  faire  de  lugubres  réllexions 
au  chevalier  j  aussi  se  dit-il  en  jetant  un  regard 
délîaut  sur  Angcle  :  —  Cette  créature  donne- 
rait-elle en  effet  dans  la  chimie  et  dins  la  souf- 
flerie ,  ce  récit  serait-il  vrai  ? 

—  Qu'avcz-vous  donc,  frère? — dit  le  bouca- 
nier, fr.ipj)c  du  silence  de  Crouslillac. 

— Voyez-vous!  vous  me  l'avez  effarouché — 
dit  la  veuve. 

—  Non...  belle  dame...  non  —  dit  Crous- 
lillac —  je  pensais  qu'il  devait  être  très-agréa- 
ble (le  mourir  ainsi...  de  rire. 

—  Ma  loi ,  vous  avez  raison  ,  frère...  il  vaut 
mieux  cette  mort-la...  que  celle  du  dernier  de- 
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iunt... — Et  le  boucanier  fit  un  mouvement 
d'horreur. 

—  Il  paraît  que  le  trépas  de  celui-ci  a  été 
plus  sérieux  que  l'autre  —  dit  Croustillac  en 
affectant  de  prendre  un  air  dégagé. 

—  Quant  à  cette  histoire-là  ,  camarade  ,  je 
ne  vous  la  raconterai  pas ,  vous  auriez  peur... 

—  Moi...  peur  ?  —  Et  le  Gascon  haussa  les 
épaules. 

La  Barbe-Bleue  se  pencha  encore  à  l'oreille 
du  chevalier  et  lui  dit  : 

—  Laissez-le  fiiire,ami...  cette histoire-Ih, au 
moins ,  en  vaut  la  peine.. .  je  vais  bien  attraper 
Arrache -l'Ame. 

Puis  s'adressant  au  boucanier  : 

—  Eh  bien!  voyons...  dites...  dites  donc; 

ne  vous  arrêtez  pas  en  si  beau  chemin vous 

voyez  bien  que  le  chevalier  vous  écoute  de 
toutes  ses  oreilles;  voyons,  parlez,  je  ne  veux 
pas  qu'il  achète,  comme  on  dit,  chat  en  po- 
che... 

—  Vous  voulez  diie  tigresse  en  poche  — 
reprit  en  riant  le  boucanier.  —  Eh  bien!  mon 
gentilhomme  —  dit-il  à  Croustillac  —  figurez- 
vous  que  ce  troisième  mari-lh  était  un   beau 
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1)11111,  ti'ciitc-six  nrjs^  Espagnol  de  naissance  j 
nous  l'avions  cmpaunic  à  la  Havane. 

— Mais,  mon  Dieu  ,  dis  donc  vile  ,  Arrachç,- 
VAme;   le  chevalier  s'inipatienle. 

—  Ce  ne  fut  pas  de  la  poudre  grise  qu'il 
goûta  ,  celui-là  —  reprit  le  boucanier  —  mais 
une  goutte...  une  seule  goutte  d'une  jolie  li- 
queur verte,  contenue  dans  le  plus  petit  flacon 
que  j'aie  vu  de  ma  vie,  car  il  est  fait  d'un  seul 
rubis  creusé. 

—  Mais  c'est  tout  simple  —  dit  Angèle  —  la 
force  de  cette  liqueur  est  telle  qu'elle  dissou- 
drait ou  briserait  tout  flacon  qui  ne  serait  pas 
fait  d'un  rubis  ou  d'un  diamant. 

—  Vous  jugez  d'après  cela,  chevalier  —  dit 
le  chasseur  - —  de  l'agrément  que  cette  liqueur 
a  dû  procurer  à  notre  troisième  mari.  Certes, 
je  ne  suis  ni  tendre  ni  peureux  ,  mais  après 
tout ,  on  a  toujours  de  la  peine  à  s'habituer  à 
voir  un  homme  qui  vous  regarde  avec  des  yeux 
verdàtres,  lumineux  et  retirés  si  profondément 
dans  leur  orbite  qu'ils  vous  font  l'effet  de  vers 
luisants  au  fond  d'un  souterrain... 

—  Le  fait  est  —  dit  Croustillac,  qui  n'avait 
pu  réprimer  un  léger  frisson  —  le  fait  est  que 
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la  première  fois  cela  doit  paraître...  singulier. 

—  Ce  n'est  rien  encore  ,  ami Ecoulez  la 

suite  —  dit  tout  bas  la  veuve  d'un  air  parfaite- 
ment satisfait  d'e!lc-mémc. 

Le  boucanier  continua  : 

—  Ça  n'était  cjue  son  état  ordinaire,  à  ce 
pauvre  cher  homme,  d'avoir  les  veux  comme 
des  vers  luisimts  ;  mais  où  ça  devenait  affreux, 
c'est  lorsque  madame  nous  donnait  un  gala  à 
moi,  à  l'Ouragan  et  au  Cannibale.  Elle  trem- 
pait une  plume  de  colibri  dans  le  petit  flacon  de 
rubis,  elle  faisait  venir  le  malheureux  Espa- 
gnol et  lui  passait  cette  plume  siir  les  sourcils... 
Alors...  on  eût  dit  que  des  sourcils  de  ce  mab 
heureux  sortaient  des  milliers  d'étincelles;  ses 
veux  verdâtres  ,  si  retirés  an  fond  du  crâne ,  s'a- 
vançaient... s'avançaient...  en  roulant  dans  leur 
orbite  comme  deux  globes  de  feu  ,  et  jetaient 
des  clartés  si  vives  et  si  continues  c[u'elles  suffi- 
saient pour  éclairer  noire  festin,  pendant  lequel 
le  défunt  se  tenait  debout  et  immobile  comme 
une  statue  de  granit,  disant  de  temps  à  autre 
d'une  voix  lamentable:  —  i\Ion  cerveau  fond 
pour  alimenter  les  lampes  de  mes  veux..,,  les 
lampes  de  mes  yeux  ! — Ce  qui  fait  que  le  pauvre 
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cher  homme  n'y  voyait  que  du  feu  —  dit  le  bou- 
canier en  riant  aux  éclats  de  celte  cruelle  plaisan- 
terie.— Et,  comme  faute  d'huile,  la  lampe  s'é- 
teint—  ajouta-t-il —  le  mari  de  madame  a  été 
rejoindre  ses  prédécesseurs...  pour  vous  laisser 
la  place  libre... 

—  Ce  que  dit  Avrnche-V Ame,  est  vrai  —  dit 
la  Barbe-Bleue  en  minaudant.  — Il  est  très- in- 
discret, comme  vous  voyez,  mais  il  n'est  pas 
menteur...  ni  moi  non  plus.  Vous  le  voyez  , 
ami..., j'ai  de  singuliers  caprices,  de  ridicules 

fantaisies,  je  le  sais mon  Dieu  !  je  ne  veux 

pas  me  faire  meilleure  que  je  ne  suis.  Avant 
tout,  je  veux  être  franche  et  ne  rien  vous  ca- 
cher... Vous  allez  me  demander  pourquoi  mes 
maris  seuls  sont  victimes  de  mes  enfantillages? 
Rien  de  plus  simple  ,  je  n'ai  de  pouvoir  que  sur 
eux...  et  il  faut  encore  que  je  les  prévienne  du 
sort  qui  les  attend...  C'est  ce  qui  me  rend  si 
difficile  à  marier...  C'est  à  ces  conditions- là 
seulement  que  \liomme  rouge  signe  mon  con- 
trat, et  alors  ce  contrat  signé  par  lui  acquiert 
une  vertu  aussi  merveilleuse  que  mystérieuse. 
Hélas...  ami...  puisse- t-il  bientôt  signer  au  nô- 
tre !  J'ai  ijuaginé  deux  nouvelles  préparations 
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qui  ne  sont  rien  auprès  des  autres,  et  dont  j'at- 
tends des  effets  véritablement  magiques. 

Depuis  quelque  temps  Croustillac  éprouvait 
une  sensation  étrange  ,  qu'il  attribuait  aux  sui- 
tes de  ses  fatigues  du  jour  et  de  la  veille  ;  c'é- 
tait comme  un  engourdissement  de  la  pensée  , 
qui  lui  ôtait  presque  la  force  de  combattre  par 
le  raisonnement  les  étranges  récils  de  la  veuve 
et  du  boucanier.  Sans  croire  à  ces  fabuleuses 
inventions  ,  il  en  était  pourtant  effrayé  comme 
on  le  serait  d'un  mauvais  songe. 

Le  chevalier  ne  savait  s'il  veillait  ou  s'il  rê- 
vait, il  regardait  tour  à  tour  le  boucanier  et  la 
Barbe-Bleue  d'un  air  stupide ,  presque  épou- 
vanté ;  cependant,  ayant  honte  de  sa  crédulité, 
il  se  leva  brusquement  et  marcha  quelque 
temps  avec  agitation ,  comme  si  le  mouve- 
ment avait  dû  dissiper  la  torpeur  dont  il  se  sen- 
tait accablé. 

Croustillac  ne  voulait  pas  servir  de  jouet  à 
ces  deux  personnages,  et  il  regrettait  presque 
de  s'être  imprudemment  embarqué  dans  cette 
folle  aventure.  Il  dit  donc  résolument  à  la 
Barbe-Bleue  : 

—  Allons ,  allons ,  vous  voulez  railler ,  ma- 
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(lame  ,  no  vous  gênez  pas,  j'entends  la  plaisan- 
terie... je  ne  vous  crois  p.is  aussi  féroce  et,  aussi 
magicienne  que  vous  voulez  le  paraître;  de- 
main ,  j'en  suis  sur  ,  je  saurai  le  secret  de  cette 
comédie...  qui,  à  cette  heure,  je  l'avoue...  me 
donne  une  espèce  de  cauchemar. 

Ces  mots ,  dits  par  le  chevalier  sans  autre 
but  que  de  montrer  aux  habitants  du  Morne- 
au-Diable  qu'il  ne  voulait  pas  être  leur  dupe, 
produisirent  sur  la  Barbe- bleue  un  effet  singu- 
lier. 

Elle  jeta  un  regard  effrayé  au  boucanier  ,  et 
dit  à  Croustillac  avec  hauteur  : 

—  Je  ne  raille  pas,  monsieur  ;  vous  êtes  venu 
ici  dans  l'intention  de  m'épouser:  je  vous  offre 
ma  main  ,  je  vous  dirai  à  quelles  conditions  ;  si 
elles  vous  agréent,  nous  terminerons  dans  huit; 
jours  ;  il  Y  a  une  chapelle  ici  ;  le  révérend  père 
Grillon  ,  de  la  paroisse  du  IMacouba  ,  viendra 
nous  unir  ;  si  mes  propositions  ne  vous  con- 
viennent point,  vous  quitterez  cette  maison, 
où  vous  n'auriez  pas  dû  venii-. 

A  mesure  (juc  la  barbe-Bleue  parlait ,  sa 
physionomie  perdait  son  caractère  malin  et  en- 
joué ;  elle  devenait  triste,  presque  menaçante. 
I.  i6 
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—  Une  comédie!  —  répéta-t-ellc  —  si  je 
croyais  que  vous  prissiez  tout  ceci  pour  un  jeu, 
vous  ne  resteriez  pas  une  minute  de  plus  dans 
celle  maison,  monsieui-!  — ajouta-t-elle  d'une 
voix  altérée  qui  trahissait  une  profonde  émo- 
tion. 

—  Non...  le  chevalier  ne  peut  pas  prendre 
ceci  pour  un  jeu  —  reprit  le  boucanier  en  je- 
tant au  Gascon  un  regard  scrutateur. 

Croustillac,  naturellement  impatient  et  vif, 
éprouvait  un  dépit  réel  de  ne  pouvoir  pénétrer 
ce  qu'il  y  avait  de  vrai  ou  de  feint  dans  cette 
singulière  aventure  ;  il  s'écria  donc  : 

—  Eh  !  mordioux  ,  madame  ,  que  voulez- 
vous  que  je  pense?..  Je  rencontre  le  boucanier 
dans  la  forêt,  je  lui  fais  part  du  désir  que  j'ai 
de  vous  connaître;  il  me  dit  aussi  nettement 
que  vous  venez  de  me  le  dire  vous-même 
qu'il  a  le  bonheur  d'être  dans  vos  bonnes 
grâces... 

—  Ensuite,  monsieur? 

—  Ensuite,  madame,  quoi  que  je  lui  aie  dit, 
le  boucanier  consent  à  m'amener  ici,  où  l'on 
m'accueille  avec  la  plus  splendide  hospitalité  , 
je  le  reconnais;  je  suis  introduit  près  de  vous'; 
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instruite  de  mes  vœux ,  vous  m'offrez  votre 
main  avec  empressement^  vous  faites  part  de 
mes  espérances  à  votre  ami ,  le  chasseur  de  tau- 
reaux. 

—  Eh  bien  ,  monsieur? 

—  Madame...  jusque-là  tout  allait  à  peu 
près  bien...  Mais  voici  maintenant  que  le  bou- 
canier veut  me  faire  entendre ,  d'accord  avec 
vous,  que  je  suis  destiné  h  faire  mi  quatrième 
défunt  et  à  succéder  à  l'homme  qui  meurt  de 
rire  ou  à  celui  dont  les  veux  servent  de  flam- 
beaux  à  vos  orgies!.. 

—  C'est  la  vérité  —  dit  le  boucanier. 

—  Comment,  c'est  la  vérité!^ — reprit  Crous- 
lillac  en  retrouvant  sa  vivacité  un  moment  en- 
gourdie —  est-ce  que  nous  sommes  au  pays 
des  songes?  Est-ce  qu'on  prend  le  chevalier  de 
Croustillac  pour  une  buse?  Est-ce  que  je  suis 
de  ces  esprits  faibles  qui  croient  au  diable?  Je 
ne  suis  pas  un  oison,  et  je  ne  demande  pas  vingt- 
quatre  heures  pour  démêler  ce  que  cachent 
toutes  ces  bizarreries. 


Angcle  devint  très-pâle  ,  jeta  au  boucanier 

:raii 
16. 


un  nouveau  regard  d'angoisse  et  de  crainte  in 
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définissables,  et  répondit  au  chevalier  avec  une 
indignation  contenue  : 

—  Eh!  qui  vous  dit,  monsieur,  que  tout  ce 
qui  se  passe  ici  soit  naturel?  Savez-vous  pour- 
quoi, nnoi,  jeune,  riche,  je  vous  offre  ma  main 
dès  le  premier  moment  où  je  vous  vois?  savez- 
vous  h  quel  prix  je  mettrais  cette  union?  Vous 
vous  croyez  un  esprit  fort  :  qui  vous  dit  que 
certains  phénomènes  ne  dépassent  pas  la  portée 
de  votre  intelligence?  Savez-vous  qui  je  suis? 
savez-vous  oi^i  vous  êtes?  savez-vous  par  suite 
de  quel  mystère  étrange  je  vous  offre  ma  main? 
Une  comédie...  —  répéta  la  Barbe- Bleue  avec 
amertume ,  en  regardant  encore  le  boucanier 
d'un  air  effrayé.  —  Puissiez-vous  ne  pas  être 
forcé  de  reconnaître  que  tout  ceci  n'est  pas  un 
jeu ,  monsieur.  Il  ne  faut  pas  croire  que  vous 
ayiez  été  amené  ici  par  votre  bon  ange ,  au 
moins. 

—  Et  puis  surtout ,  qui  vous  dit  enfin  que 
vous  sortirez  jamais  d'ici?  —  ajouta  froidement 
le  boucanier. 

Le  chevalier  recula  d'un  pas ,  tressaillit  et 
s'écria  : 
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—  Mordioux!  pas  de  violence...  au  moins... 
OLi  sinon... 

—  On  sinon  que  feriez -vous?  — dit  laBarbc- 
BleuG  avec  un  sourire  qui  parut  au  Gascon 
d'une  implacable  cruauté. 

Grouslillac  se  souvint  trop  lard  des  portes 
qui  s'élaient  refermées  sur  lui ,  des  voûtes 
épaisses  qu'il  avait  eu  à  traverser  pour  arriver 
dans  cette  maison  diabolique  5  il  se  voyait  h  la 
merci  Je  la  veuve ,  du  boucanier  et  de  leurs 
nombreux  esclaves.  Il  se  repentit  de  nouveau 
et  plus  sérieusement  encore  de  s'être  aveuglé 
ment  engagé  dans  celte  entreprise. 

Pourtant  Croustillac,  en  contemplant  la  fr 
gure  enchanteresse  de  la  Barbe-Bleue,  ne  pou- 
vait croire  cette  jeune  femme  capable  de  quel- 
que sanglante  perfidie  ;  néanmoins  les  singu- 
liers aveux  qu'elle  venait  de  lui  faire,  les  bruits 
terribles  qui  couraient  sur  elle,  les  menaces  dii 
boucanier  ,  commençaient  à  faire  quelque  im- 
pression sur  le  chevalier. 

Une  mulâtresse  vint  annoncer  que  le  souper 
était  servi. 

Pendant  les  sombres  réflexions  de  l'aventu- 
rier, Angèlc  avait  eu  à  voix  basse  un  eulrclicn 
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de  quelques  secondes  avec  le  boucanier  ;  elle 
en  fut  sans  doute  satisfaite  et  surtout  rassurée, 
car  peu  à  peu  son  front  s'éclaircit  et  le  sourire 
reparut  sur  ses  lèvres. 

—  Allons,  brave  paladin  —  dit-elle  gaiement 
au  chevalier  —  n'ayez  plus  peur  de  moi;  ne  me 
prenez  pas  pour  le  diable,  et  faites  honneur  au 
modeste  souper  qu'une  pauvre  veuve  est  trop 
heureuse  de  vous  offrir. 

En  disant  ces  mots,  elle  offrit  gracieusement 
sa  main  à  Grouslillac. 

Le  souper  fut  servi  avec  une  somptuosité, 
avec  une  recherche  qui  ne  pouvaient  laisser 
aucun  doute  au  chevalier  sur  l'énorme  fortune 
de  la  veuve. 

Seulement  nous  dirons  au  lecteur  que  la 
vaisselle  de  vertneil  n'était  pas  écussonnée  des 
armes  royales  d'Angleterre ,  ainsi  que  l'étaient 
les  objets  qui  servaient  seulement  au  petit  cou- 
vert de  la  Barbe-Bleue. 

Malgré  l'enjouement  et  la  grâce  idéale  de  la 
veuve,  pialgré  les  sailHes  joviales  du  boucanier, 
le  souper  fut  assez  triste  pour  Croustillac  ;  son 
assurance  habituelle  avait  tint  phice  à  une  sorte 
de  vague  inquiétude.  Plus  Angôle  lui  semblait 


LE  SOUPER.  247 

charmante,  plus  elle  déployait  de  séductions, 
plus  le  luxe  qui  l'entourait  était  éblouissant, 
plus  l'aventurier  sentait  augmenter  sa  méfiance, 

Malgré  leur  absurdité,  les  étranges  récits 
du  boucanier  revenaient  sans  cesse  au  souvenir 
de  Crouslillac,  ainsi  que  les  contes  de  hpoudre 
grise,  qui  taisait  mourir  de  rire  ,  de  la  liqueur 
du  JIaco7i  de  j'iihis ,  qui  changeait  les  yeux 
en  lampes  ardentes.  Quoicjue  ces  récits  n'eus- 
sent pas  plus  de  réalilé  qu'un  mauvais  rcve 
passé  ,  le  Gascon  ,  dans  la  crainte  d'un  ragoût 
infernal,  ne  put  s'empêcher  de  s'inquiéter  des 
mets  et  des  vins  qu'on  lui  servait.  Il  observait 
attentivement  la  veuve  et  le  boucanier.;  leurs 
manières  n'avaient  rien  de  choquant;  Rache- 
l'Ame  se  comporlait  envers  la  Barbc-Cleue 
avec  cette  sorte  de  ramiliarilé  convenable  qu'f.i^ 
rpari  a  pour  sa  femme  devant  un  étranger.      ,- 

—  Mais  alors —^  se  demandait  le  cheviller  — 
comment  allier  cette  réserve  avec  le  cynisme  de 
la  petite  veuve,  qui  avouait  si  cavalièrement  que 
le  Caraïbe  et  le  ilibuslicr  partageaient  ses 
bonnes  grâces  avec  le  boucanier,  sans  que  ce 
dernier  témoi;2;nât  la  moindre  jalousie? 

Le  Gascon  ^e  demandait  eriçprç!,  q,uel  était 
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le  but  de  la  Barbe-Bleue  en  lui  offrant  sa  main  , 
et  h  quel  prix  elle  mettrait  cette  union?  Malgré 
son  outrecuidance,  il  avait  trop  de  perspicacité 
pour  n'avoir  pas  remarqué  l'émotion  vive,  sin- 
cère de  la  veuve,  lorsque  celle-ci  s'était  indignée 
de  ce  que  l'aventurier  l'avait  crue  capable  de 
railler  et  de  jouer  la  comédie  en  lui  offrant  sa 
rnain? 

En  cela  Croustillac  ne  s'était  pas  trompé , 
la  Barbe-Bleue  avait  été  péniblement  émue; 
elle  aurait  été  au  désespoir  de  voir  le  Gascon 
prendre  pour  un  jeu  ou  pour  une  comédie  tout 
ce  qui  se  passait  au  Morne-au-Diable. 

Elle  s'était  rassurée  en  voyant  la  vague  in- 
quiétude que  la  physionomie  du  chevalier  ré- 
vélait malgré  lui.  En  effet_,  il  se  perdait  en  vaines 
conjectures.  Jamais  il  ne  s'était  trouvé  dans 
une  position  assez  étrange  pour  que  l'idée 
d'une  influence  ou  d'un  pouvoir  surnaturel  se 
fût  présentée  à  son  esprit.  Malgré  lui  il  se  de- 
manda s'il  n'y  avait  rien  que  de  très-humain 
dans  ce  qu'il  voyait  et  ce  qu'il  entendait. 

Par  ce'a  même  qu'il  ressentait  les  premières 
et  sourdes  angoisses  d'une  terreur  supersti" 
lieuse ,  Croustillac  en  était  davantage  frappé. 
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Il  n'osait  s'avouer  que  des  liommcs  plus  éner- 
giques, plus  sages  ou  plus  savants  que  lui , 
avaient,  dans  ce  siècle  et  récemment  encore, 
ajouté  foi  à  \^  présence  réelle  du  démon. 

Et  puis  enfin  l'aventurier  avait  été  jusqu'a- 
lors beaucoup  trop  indifférent  en  matière  de 
religion  pour  ne  pas  croire  au  diable  tôtou  lard. 

Cette  première  crainte  ne  fit  que  traverser 
rapidement  l'esprit  du  chevalier,  mais  elle  de- 
vait y  laisser  pour  l'avenir  une  ineffaçable  em- 
preinte; pourtant  il  se  rasséréna  peu  h  peu  en 
voyant  la  jolie  veuve  faire  honneur  au  souper  : 
elle  se  montrait  par  trop  friande  pour  être  un 
esprit  des  ténèbres. 

Le  souper  terminé,  les  trois  convives  ren- 
trent dans  le  salon,  la  Barbe- Bleue  dit  au  che- 
valier d'une  voix  solennelle  : 

—  Demain  je  vous  apprendrai  h  quelles  con- 
ditions je  vous  offrirai  ma  main;  si  vous  refu- 
sez, vous  quitterez  le  JMorne-au-Diable,  Pour 
vous  donner  une  preuve  de  ma  confiance  en 
vous,  je  consens  à  ce  que  vous  passiez  la  nuit 
dans  l'intérieur  de  cette  maison ,  quoique  je 
n'accorde  jamais  cette  faveur  à  des  étrangers. 
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Arrache-l'Ame  vous  conduira  dans  l'apparte- 
ment qui  vous  est  destiné. 

En  disant  ces  derniers  mois,  la  veuve  rentra 
dans  sa  chambre. 

Croustiilac  resta  soucieux  et  absorbé. 

—  Eh  bien  !  frère  —  lui  dit  le  boucanier  — ■ 
décidément,  comment  la  trouvez-vous? 

• —  Quelle  est  votre  intention  en  me  faisant 
cette  question,  monsieur?  Est-ce  un  sarcasme? 
—  s'écria  le  chevalier. 

—  Mon  intention  est  seulement  de  savoir 
comment  vous  trouve/  notre  hôtesse. 

—  Hum...  hum.,,  sans  vouloir  en  médire... 
vous  avouerez  que  c'est  une  femme  qu'il  est  as- 
sez difficile  de  classer  à  la  première  vue  —  dit 
Croustiilac  avec  une  certaine  amertume.  — 
Vous  ne  vous  étonnerez  donc  pas  si  je  veux  ré- 
fléchir avant  que  de  me  prononcer...  Demain 
je  vous  répondrai,  si  je  parviens  à  me  répondre 
à  moi-même. 

—  A  votre  place,  moi  —  dit  le  boucanier  —  je 
ne  réfléchirais  pas.  J'accepterais  les  yeux  fer- 
més tout  ce  qu'elle  me  proposerait  et  je  l'épou- 
serais ;   car,    ma  foi,  on  ne  sait  qui  vit,  qui 
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meurl;  les  goûts  changent  avec  l'âge.  Les  jours 
se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas. 

—  Ah  çà!  mordionx!  où  voulez-vous  en 
venir  avec  vos  proverbes  et  vos  paraboles?  — 
s'écria  le  Gascon  courroucé.  —  Pourquoi  ne 
l'épousez-vous  pas  alors,  vous  qui  parlez?... 

—  Moi  ? 

—  Oui,  vous? 

—  Parce  que  jfi  ne  rqe  soucie  pas  de  mourir 
de  rire,  ou  d'élre  changé  en  lampe  ardente... 

—  Et  croyez-vous  que  je  m'en  soucie,  moi? 

—  Vous? 

—  Oui...  Pourquoi  plus  que  vous  aimerais-je 
à  voir  signer  V Homme  rouge  à  mon  contrat... 
comme  dit  cette  femme  bizarre? 

—  Alors  ne  l'épousez  pas.  Vous  en  êtes  le 
maître.  Ca  vous  rerarde. 

—  Certainement,  cela  me  regarde...  et  je 
l'épouserai  si  je  veux...  mordioux!  —  s'écria 
le  chevalier,  qui  commençait  à  craindre  que  sa 
raison  ne  s'égarât  au  milieu  de  ce  chaos  de  pen- 


sées étranges. 


—  Voyons,  frère,  calmez-vous  —  dit  le  bou- 
canier —  ne  vous  fâchez  pas,  vous  auriez  tort. 
Est-ce  que  je  n'ai  pas  tenu  ma  parole?  je  vous 
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amène  au  Morne-au-Diable;  la  plus  jolie  femme 
du  monde  vous  oftVe  sa  main,  son  cœur  et  ses 
trésors;  que  voulez-vous  de  plus? 

—  Je  veux  comprendre  tout  ce  qui  se  passe 
ici ,  je  veux  comprendre  tout  ce  qui  m'arrive 
depuis  deux  jours,  tout  ce  que  j'ai  vu  et  en- 
tendu ce  soir  !  —  s'écria  Groustillac  exaspéré 
—  je  veux  savoir  si  je  veille  ou  si  je  rêve  ! ... 

—  Vous  n'êtes  pas  dégoûté,  frère  ;  peut-être 
celte  nuit  ferez-vous  un  songe  qui  vous  éclai- 
rera... Ah  çà!  il  est  tard,  la  chasse  a  élé  rude, 
suivez-moi. 

En  disant  ces  mois,  le  boucanier  prit  une 
bougie  et  fît  signe  au  chevalier  de  le  suivre. 

Ils  traversèrent  plusieurs  pièces  somplueu- 
sement  meublées,  et  une  petite  galerie  au  bout 
de  laquelle  ils  trouvèrent  une  chambre  très- 
élégante,  dont  les  croisées  s'ouvraient  sur  le 
délicieux  jardin  dont  nous  avons  parlé. . . 

—  Vous  avez  été  soldat  ou  chasseur,  frère  — 
dit  le  boucanier —  vous  saurez  donc,  je  l'es- 
père, vous  passer  de  serviteurs;  aucun  homme, 
si  ce  n'est  moi,  ou  l'Ouragan  ,  ou  le  Caraïbe, 
ne  p:issc  la  première  porte  de  celle  demeure; 
notre  belle  hôtesse  a  fait  une  exception  en  votre 
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faveur;  mais  cette  exception  doit  être  la  seule. 
Sur  ce,  frère,  que  Dieu  ou  !u  diable  vous  ait  en 
bonne  garde. 

Le  boucanier  sortit  en  enfermant  Grouslil- 
lac  à  double  tour. 

Le  chevalier,  assez  contraric_,  ouvrit  une  fe- 
nêtre qui  donnait  sur  le  petit  parc;  elle  était 
garnie  d'un  treillis  de  mailles  d'acier  qu'il  était 
impossible  de  briser,  mais  qui  ne  cachait  en 
rien  la  vue  du  délicieux  jardin  que  la  lune 
éclairait  alors  d'une  douce  clarté. 

Croustillac,  assez  peu  rassuré,  interrogea  les 

boiseries  et  le  plancher  de  sa  chambre,  pour 

s'assurer  qu'ils  ne  cachaient  pas  de  piège  ;  il 

■  regarda  sous  son  lit,  sonda  le  plafond  avec  |a 

pointe  de  son  épée;  il  ne  trouva  rien  de  suspect. 

Néanmoins,  pour  plus  de  prudence  et  de  sû- 
reté, le  chevalier  résolut  de  se  coucher  tout  ha- 
billé, après  avoir  placé  sa  fidèle  rapière  dans  la 
ruelle  et  h  sa  portée. 

Malgré  sa  résolution  de  veiller,  les  fatigues 
et  les  émotions  de  la  journée  plongèrent  bien- 
tôt l'aventurier  dan©  un  profond  sommeil. 
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Angèle,  assise  dans  un  salon  dont  nous  avons 
parlé,  disait  au  boucanier  : 

—  Malheureusement  cet  homme  est  moins 
sot  et  moins  crédule  que  nous  ne  le  pensions... 
Pourvu  qu'il  ne  soit  pas  dangereux? 

—  Non,  non,  rassure-toi — dit  le  boucanier. 
—  Il  a  voulu  faire  l'esprit  fort...  mais  nos  deux 
histoires  l'ont  frappé;  il  se  souviendra  long- 
temps de  celte  soirée...  et  qui  mieux  est,  il  en 
parlera  ;  crois-moi,  toutes  les  exagérations  qu'il 
racontera  rajeuniront  les  récits  mystérieux  que 
l'on  fait  sur  le  Morne-au-Diable. 

—  Ah!  —  s'écria  la  veuve  encore  effrayée  à 
ce  souvenir  —  lorsque  cet  aventurier  a  dit  que 
tout  ceci  était  une  comédie  et  qu'il  pénétrerait 

bien  ces  apparences malgré   moi  j'ai  été 

épouvantée... 

—  Il  n'y  a  rien  à  craindre,  vous  dis-je,  ma- 
dame Barbe-Bleue  —  reprit  gaiement  le  bouca- 
nier en  se  mettant  aux  genoux  d'Angèle  et  la 
regardant  avec  tendresse  —  votre  diabolique 
réputation  est  trop  bien  établie  pour  qu'elle 
souffre  la  moindre  atteinte;  mais  avouez  que 
j'ai  eu  de  l'imagination  et  que  im\ poudre  grise 
et  ma  liqueur  verte  ont  fait  merveille... 
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—  Et  mon  homme  rouge  qui  signe  à  mon 
conlrat  —  dit  Angcle  en  éclatant  de  rire — • 
pour  quoi  comptes-tu  cela? 

—  A   la  bonne   heure voilà   comme    je 

t'aime,  rieuse  et  folle  —  dit  le  boucanier. — 
Lorsque  je  te  vois  triste  et  rêveuse,  je  crains 
toujours  que  cette  retraite  ne  te  pèse... 

— Voulez-vous  bien  vous  taire,  monsieur /?«- 
che-Vylmc?...  Est-ce  que  j'ai  l'air  de  m'en- 
nuyer  auprès  de  vous?  Seriez-vous  jaloux  de 
vos  rivaux?  Demandez-leur  si  je  les  aime  mieux 
que  vous!...  Ne  m'avez-vous  pas  procuré  le 
divertissement  et  le  régal  de  ce  Gascon ,  à  qui 
j'ai  dû  le  plus  délicieux  accès  de  gaieté?  j'en 
étais  inconvenante.  Enfin,  excepté  mes  sottes 
appréhensions,  cette  soirée  u'cût-elle  pas  été 
charmante,...  ne  l'est-elle  pas  puisque  vous 
êtes  là,  vos  yeux  sous  mes  yeux,  monsieur  mon 
amant?...  Ah!  mais  j'y  pense,  il  fait  un  clair  de 
lune  superbe...  allons  faire  une  bonne  prome- 
nade au  dehors... 

—  Dehors  de  la  maison  ? 

—  Oui...  nous  irons  sur  le  grand  pic,  lu 
sais...  d'où  Ton  détouvrc  au  loin  la  mer?.. 
Par  celte  belle  nuit ,  ce  sera  magnifique. 
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—  Allons,  cnHint  capricieux,  prenez  votre 
mante  —  dit  le  boucanier  en  se  levant. 

— Allons,  monsieur  Barbe-Noire,  prenez  votre 
sombrero  espagnol  et  préparez-vous  à  me  por- 
ter dans  vos  bras  iiors  de  tous  les  mauvais  pas  , 
car  je  suis  paresseuse. 

—  Allons,  madame  Barbe  -  Bleue...  mais 
vous  ne  voulez  donc  pas  que  nous  allions  visiter 
notre  hôte  ? 

—  Je  suis  sûre  que  le  pauvre  diable  fait  quel- 
que horrible  rêve —  Ali  çà  !  demain  nous  lui 
donnons  un  guide  et  nous  le  renvoyons  ? 

—  Non  ,  gardons-le  encore  un  jour ,  je  te 
dirai  ce  qu'en  pense  le  père  Griffon  :  les  dis- 
tractions sont  rares,  il  t'amusera... 

— Dieu  !  la  belle  nuit  —  dit  Angcle  ,  qui  était 
allée  soulever  un  des  rideaux  de  la  fenêtre  — 
je  me  fais  une  joie  de  notre  promenade. 

Après  s'être  fait  ouvrir  les  portes  extérieures 
du  Morne  au-Diable ,  le  boucanier  et  la  veuve 
sortirent  de  l'habitation. 

Contre  son  attente,  Croustillac  passa  une 
nuit  excellente.  Lorsqu'il  s'éveilla  le  lendemain 
matin  ,  le  soleil  était  déjà  dans  toute  i^a  force  ; 
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on  nvnit  eu  In  précaution  de  baisser  les  slorcs 
cxlcrieurs  qui  garnissaient  les  fenêtres  de  sa 
chambre  pour  adoucir  l'éclat  du  jour. 

Le  chevalier  s'était  couché  tout  habillé  ,  il 
descendit  de  son  lit  et  alla  vers  la  croisée  dont 
il  souleva  un  peu  le  store. 

Quel  lut  son  étonnement  !  à  l'extrémité  d'une 
longue  allée  bordée  de  tamariniers  qui  for- 
maient une  voûte  presque  impénétrable  au 
jour,  il  vit  la  Barbe-Bleue  se  promenant,  non- 
chalamment appuyée  au  bras  d'un  Caraïbe  d'une 
haute  et  vigoureuse  stature. 

Ce  Caraïbe  était  complètement  roucoué  ^ 
selon  l'usage,  c'est-à-dire  peint  d'une  sorte  de 
composition  luisante  d'un  rouge  brun  ;  ses 
cheveux  lisses  et  noirs,  séparés  au  milieu  de 
son  front^  tombaient  le  long  de  ses  joues;  sa 
barbe  semblait  soigneusement  épilée;  ses  traits 
parfaitement  réguliers  avaient  ce  caractère  de 
calme  sévère,  particulier  aux  sauvages;  à  son 
col  brillaient  de  larges  croissants  de  carracolis 
(sorte  de  métail  dont  les  Indiens  avaient,  di- 
sait-on, seuls  le  secret,  et  qui  se  composait  d'or, 
de  cuivre  et  d'argent). 

Ces  bijoux  ,  d'un  vermeil  éclatant ,  étaient 
I.  17 
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curieusement  travaillés  et  incrustés  de  pierres 
vertes ,  minéral  précieux  ,  couleur  de  mala- 
chite ,  et  auquel  les  Indiens  attribuaient  toutes 
sortes  de  vertus  merveilleuses. 

Le  Caraïbe  se  drapait  dans  une  vaste  pagne 
de  coton  blanc  bordée  d'une  frange  bleue  ;  les 
plis  larges,  simples,  majestueux  de  cette  espèce 
de  manteau  auraient  pu  servir  de  modèle  à  un 
statuaire. 

A  l'exception  du  cou,  du  bras  droit  nu  jus- 
qu'à l'épaule,  et  de  la  jambe  gauche,  cette 
pagne  de  coton  enveloppait  complètement  le  Ca- 
raïbe ;  autour  des  poignets ,  il  avait  aussi  des  bra- 
celets de  carraco//^  incrustés  de  pierres  ver  tes; 
sa  jambe  était  à  demi  cachée  par  une  sorte  de 
brodequin  à  sandales  fait  de  bandes  d'étoffes 
de  coton  de  couleurs  vives  et  tranchantes,  d'un 
effet  très-pittoresque. 

Angèle  et  Youmaalë  ,  car  c'était  lui ,  mar- 
chaierit  lentement  et  s'avançaient  directement 
en  face  de  la  fenêtre  à  l'abri  de  laquelle  le 
Gascon  les  épiait. 

Une  ceinture  rose  serrait  autour  de  la  fine 
taille  de  la  veuve  un  long  peignoir  de  mousseline 
blanche;  ses  cheveux  blonds  bouclaient  autour 
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(Je  son  jeune  et  frais  visage,  que  raventuricr 
n'avait  jxis  encore  vLi  au  jour.  Aussi  ne  se  las- 
sait-il pas  d'admsirer  ce  teint  pur  et  blanc,  ces 
joues  d'un  rose  si  transparent ,  ces  yeux  d'un 
OTëu  si  limpide. 

La  veille,  Angcle  avait  apparu  à  Groustillac 
dans  l'éclat  de  la  plus  brillante  parure;  mais 
bientôt  distrait  par  les  bizarres  confidences  de  Igi 
Barbe-Bleue  et  du  boucanier,  l'admiration  du 
chevalier  s'était  trouvée  mêlée  de  dépitjd'impa- 
lience  et  de  crainte,  et  il  avaitété  beaucoup  plus 
ébloui  que  louché  de  la  beauté  d'Angèle;  mais 
lorsqu'il  la  vit  le  matin,  si  naïvement  jolie,  il 

ressentit   une  impression    profonde il   lut 

ému —  il  oublia  les  trésors  de  la  Barbe-Bleue; 
il  oublia  les  horribles  aventures  qu'on  lui  pré- 
tait ;  il  oublia  leMorne-au-Diablcct  l'anthropo- 
phage, pour  ne  songer  qu'à  la  ravissante  créa- 
ture qu'il  avait  devant  les  yeux. 

L'amour...  oui,  un  véritable  amour  envahit 
brusquement  le  cœur  de  l'aventurier.....  jus- 
qu'alors fort  peu  amoureux. 

Si  rapide,  si  instantané  que  paraisse  le  déve- 
loppement de  cette  brusque  passion,  elle  n'était 
pas  moins  sincère. 

»7- 
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Sans  doute,  la  veille ,  Croiistillac  avait  été 
sous  le  coup  d'agitations  trop  vives  ,  J'élonne- 
inents  trop  soudains,  de  prcoccupalions  trop 
étranges ,  pour  apprécier  sainement  la  Barbe- 
Bleue;  calmé  parle  repos  et  par  le  sommeil,  le 
passé  lui  semblait  un  songe  ,  il  croyait  voir 
Angèle  pour  la  première  fois;  en  admirant  cette 
taille  qui  se  dessinait  si  souple  et  si  parfaite 
sous  un  peignoir  de  mousseline  blanche,  il 
oubliait  la  robe  de  tabis  constellée  de  pierreries, 
dont  il  avait  été  si  épris  la  veille  5  il  cherchait 
en  vain  sur  la  physionomie  ingénue  et  charmante 
qu'il  avait  sous  les  yeux  les  sourires  diaboli- 
ques de  la  femme  singulière  qui   faisait  de  si 

funèbres  plaisanteries sur  ses  trois  défunis 

maris.... 

Enfin,  le  pauvre  Croustillac  aimait,...  Peut- 
être  était-ce  lui  et  non  la  Barbe-Bleue  qui  avait 
changé....  mais  avec  l'amour,  vinrent  toutes 
sortes  de  jalousies  cruelles.... 

En  voyant  Angèle  et  Youmaalë  se  promener 
familièrement,  l'aventurier  ressentit  des  an- 
goisses, des  inquiétudes  nouvelles,  jointes  à  une 
curiosité  poignante. 

Hélas!  pour  lui...  quel  spectacle! 
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Tantôt  Angèlc  abandonnait  le  bras  du  Ca- 
raïbe pour  courir  avec  une  ardeur  et  une  joie 
enfantines  après  de  beaux  insectes  aux  clitres 
d'or  et  d'azur  ,  ou  pour  cueillir  quelque  belle 
fleur  parfumée  ;  puis  elle  revenait  bientôt  au- 
près d'Youmaalc  ,  qui ,  toujours  calme,  presque 
solennel  ,  semblait  avoir  pour  la  jeune  femme 
une  tendresse  grave  et  protectrice. 

Quelquefois  le  Caraïbe  donnait  à  la  veuve  sa 
main  à  baiser. 

Angèle  ,  heureuse  et  fière  de  cette  faveur , 
portait  cette  main  à  ses  lèvres  d'un  air  à  la  fois 
respectueux  et  passionné;...  on  eût  dit  une 
femme  caraïbe,  habituée  à  vivre  en  esclave  sou- 
mise et  dévouée  devant  son  maître. 

Youmaalc  tenait  une  fleur  magnifique  que 
la  veuve  lui  avait  donnée.  Il  laissa  tomber  cette 
fleur.  Angèle  se  baissa  précipitamment,  la  ra- 
massa et  la  lui  rendit ,  sans  que  le  sauvage  fit 
un  geste  pour  la  prévenir  ou  pour  la  remercier 
de  son  attention. 

—  Slupide  et  grossier  animal!  —  s'écria 
Croustillac  indigné.  —  Ne  dirait-on  pas  un  sul- 
tan! Comment  cette  créature  adorable  peut-elle 
se  résoudre  à  baiser  la  main  de  ce  cannibale , 
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qui  h*ci  pu  faire  d'autre  éloge  du  vertueux  père 
Simon  ,  qu'en  disant  qu'il  en  avait  mangé.,. 
Hier  un  boucanier ,  aujourd'hui  un  anthropo- 
phage, demain  sans  doute  un  flibustier...  Mais 
c'est  donc  une  Mcssaline  que  cette  femme  !  — 
ajouta  Crouslillac  ,  à  la  fois  désespéré  et  effrayé 
de  sentir  se  développer  rapidement  en  lui  les 
germes  d'une  passion  réelle. 

La  veuve  et  le  Caraïbe  s'étant  de  plus  en 
plus  rapprochés  de  la  fenêtre  ,  d'où  le  chevalier 
les  épiait,  il  entendit  leur  entretien... 

Youmaalë  parlait  français  avec  le  léger  accent 
guttural  naturel  à  sa  race  ;  ses  paroles  étaient 
rares  et  brèves. 

Croustillac  saisit  ces  mots  d'une  conversation 
commencée. 

—  Youmaalë  —  disait  la  petite  veuve ,  qui , 
s'appuyant  sur  le  bras  du  Caraïbe ,  le  regardait 
tendrement  —  Youmaalë ,  vou..  êtes  mon  maî- 
tre; j'obéirai ,  n'est-ce  pas  mon  devoir,  mon 
doux  devoir  de  vous  obéir  ? 

—  C'est  ton  devoir — dit  le  Caraïbe,  qui  tu- 
toyait Angèle  ,  mais  qu'Angèle  ne  tutoyait  pas. 
La  dignité  de  l'homme  le  voulait  ainsi. 

«  •'4^  Youmaalë,  ma  vie  est  votre  vie  ;  ma  pen- 
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sée  est  h  vous — reprit  Angèle — vous  me  diriez 
de  mettre  sur  mes  lèvres  le  suc  mortel  de  cette 
pomme  de  niaucenillier,  que  je  le  ferais  pour 
vous  montrer  que  je  vous  appartiens,  comme 
votre  arc,  comme  votre  case  ,  comme  votre  pi- 
rogue vous  appartiennent. 

En  disant  ces  mots,  Angèle  montrait  au  si- 
lencieux Caraïbe  un  fruit  jaunâtre  qu'elle  tenait 
à  la  main  et  qui  renfermait  le  poison  le  plus  vio- 
lent et  le  plus  subtil. 

Youmaalë ,  après  avoir  pendant  quelques 
moments  regardé  Angèle  d'un  œil  perçant ,  fit 
un  geste  impératif  en  élevant  l'index  de  sa  main 
droite... 

A  ce  signe  muet ,  la  veuve  approcha  si  rapi- 
dement le  fruit  mortel  de  ses  lèvres,  que  ,  sans 
un  mouvement  plus  rapide  encore  du  Caraïbe, 
elle  lui  eût  peut-être  donné  cette  fatale  preuve 
d'obéissance  passive  au  moindre  caprice  du 
maître. 

Un  mouvement  d'épouvante,  fugitif  comme 
l'éclair,  contracta  l'impassible  physionomie  du 
Caraïbe  h  l'instant  où  la  veuve  approcha  la 
mancenille  de  ses  lèvres...  mais  il  reprit  aussi- 
tôt son  sang-froid,  abaissa  la  main  d' Angèle, 
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baisa  gravement  la  jeune  femme  au  front,  en 

lui  disant  d'une  voix  sonore  et  douce  : 

—  C'était  bien... 

A  ce  moment,  les  deux  promeneurs  se  trou- 
vaient si  près  de  la  fenêtre  de  Crouslillac,  que 
celui-ci ,  craignant  d'être  surpris  aux  écoutes, 
se  relira  brusquement  dans  sa  chambre  en  s'é- 
criant  : 

—  Quelle  peur  elle  m'a  faite  avec  son  poi- 
son!... et  cet  animal  sauvage  qui  a  l'air  d'un 
homard,  autant  pour  la  couleur  de  la  peau  que 
pour  la  lenteur  des  mouvements,  qui  lui  dit  : 
C'était  bien!  lorsque  cette  adorable  femme, 
sur  un  signe  de  lui,  allait  peut-être  s'empoison- 
ner... car  une  fois  affolées,  les  femmes  sont 
capables  de  tout...  Puis,  après  quelques  mo- 
ments de  cruelles  réflexions,  le  Gascon  s'écria  : 

—  Voilà  ce  qui  est  inexplicable qu'une 

femme  soit  affolée  d'un  homme,  cela  se  conçoit, 
de...  deux...  ça  c'est  vu...  mais  c'est  déjà  une 
énormilé...  mais  c'est  impossible  qu'elle  en 
aime  trois  à  la  fois...  ça  tombe  dans  la  mons- 
truosité... dans  le  bas-empire!...  Gomment, 
la  Barbe -Bleue  joindrait  au  boucanier  et  au 
flibustier  l'affreux  ragoût  de  ce  cannibale  !  qui 
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mange  des  missionnaires,  sans  compter  que 
par  là-dessus  elle  me  propose  de  m'épouser  ! 
Allons  donc,  mordioux!...  ce  serait  à  en  perdre 
la  tôte;  décidément,  je  ne  veux  pas  rester  ici; 
non,  non,  mille  lois  non...  ce  que  je  vois  me  fait 
trop  de  mal;  je  pourrais  devenir  assez  sot  pour 
me  sérieusement  éprendre  de  cette  femme... 
je  perdrais  tous  mes  avantages  ,  le  vérita- 
ble amour  vous  rend  bêle  comme  une  oie; 
depuis  tout  à  l'heure  je  ne  me  sens  déjà  plus  la 
résolution  que  j'avais  en  arrivant  ici...  mon 
cœur  s'amollit...  je  me  sens  enclin  à  des  sensi- 
bleries ridicules...  Fuyons...  fuyons...  c'était 
une  folie,  un  rêve;  je  suis  né  gueux,  j'ai  été 
gueux,  je  mourrai  gueux;  je  quitterai  cette 
maison,  j'irai  retrouver  le  digne  capitaine  de  la 
Licorne  j  après  tout —  dit  Crouslillac  avec  un 
découragement  singulier  j)our  un  homme  de  ce 
caractère  —  il  est  de  pires  conditions  que  celle 
d'avaler  des  bougies  allumées,  pour  récréer 
maître  Daniel. 

Le  chevalier  fut  interrompu  dans  ses  tristes 
réflexions  par  la  vieille  mulâtresse  qui  vint 
gratter  à  sa  porte  et  le  prévenir  que  le  nègre 
qui,  la  veille,  lui  avait  servi  de  valet  de  cham- 
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bre  y  l'attendait   dans   le  bâtiment  extérieur. 

Croustillac  suivit  l'esclave,  se  fit  peigner,  ra- 
ser, s'habilla,  et  revint  attendre  la  Barbe-Bleue 
dans  le  même  salon  où  il  l'avait  déjà  attendue 
la  veille. 

La  veuve  parut  bientôt. 


CHAPITRE  XIV. 


L'AMOUR  VRAI. 


En  voyant  la  Barbe-Bleue ,  malgré  lui  Grous- 
tillac  rougit  comme  un  écolier. 

—  J'ai  élé  bien  maussade  hier,  n'est-ce  pas? 
—  dit  Angcle  au  chevalier  avec  un  sourire  en- 
chanteur —  je  vous  ai  donné  une  mauvaise  opi- 
nion de  moi  en  permettant  à  Arrache-l'Ame  de 
raconter  toutes  sortes  de  folies  ;  mais  ne  par- 
lons plus  de  cela...  A  propos ,  Youmaalë  le 
Caraïbe  est  ici. 

—  De  ma  fenêtre  je  l'ai  vu  avec  vous ,  ma- 
dame—  dit  amèrement  l'aventurier,  et  il  pensa  : 
— Elle  n'a  pas,  en  vérité,  la  moindre  vergogne. .. 
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quel  dommage,  avec  une  si  adorable  figure... 

Allons,  Croustillac,  sois  ferme. 

—  N'est-ce  pas  qu'il  est  très-beau,  You- 
maalë?  —  demanda  la  veuve  d'un  air  triom- 
phant. 

—  Hum...  hum.  .  il  est  très-beau  pour  un 
sauvage  —  repondit  le  chevalier  avec  dépit  ;  — 
mais  puisque  nous  voilà  seuls,  madame,  expli- 
quez-moi donc  comment  vous  pouvez,  du  jour 
au  lendemain  (ne  vous  choquez  pas  de  cette 
question,  que  les  circonstances  m'obligent  de 
vous  poser),  comment  pouvez-vous,  du  jour  au 
lendemain,  changer  ainsi  d'amoureux? 

—  Oh  mon  Dieu  !  —  dit  ingénument  la 
veuve  —  l'un  vient ,  l'autre  s'en  vaj  c'est  tout 
simple. 

—  L'un  vient,  l'autre  s'en  va.,,  c'est  fort 
simple,  en  effet, envisagé  sous  le  point  de  vue... 
mais,  madame...  la  nature  et  la  morale  ont  des 
lois... 

—  Ils  m'aiment  bien  tous  les  trois,  pourquoi 
ne  les  aimerais-je  pas  tous  les  trois? 

Ces  réponses  étaient  faites  avec  une  si  par- 
faite candeur,  que  le  chevalier  se  dit  : 

Il  faut  nécessairement  que  cette  malheureuse- 
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là  ail  l'tc  élevée  tlnns  quelque  désert,  dans 
quelque  caverne;  elle  n'a  pas  la  moindre  notion 
du  bien  et  du  mal;  ce  serait  absolument  une 
éducation  à  faire...  II  reprit  tout  haut  avec  un 
certain  embarras  :  —  I)ussé-je  passer  pour  un 
indiscret,  pour  un  fâcheux,  madame,  je  dois 
vous  dire  que,  ce  matin,  pendant  votre  prome- 
nade avec  le  Caraïbe,  je  vous  ai  vue  et  enten- 
due ;  —  comment  se  fait-il  que  sur  un  signe  de 
lui  vous  ayez  osé,  au  risque  de  vous  empoi- 
sonner, porter  à  vos  lèvres  le  fruit  mortel  du 
mancenillier? 

— Youmaalë  médirait  :  Meurs!  que  je  mour- 
rais —  répondit  la  veuve  avec  exaltation. 

—  Mais  le  boucanier  ,  le  flibustier ,  que  di- 
raient-ils  si  vous  mouriez  pour  le    Caraïbe? 

—  Ils  diraient  que  j'ai  bien  fait. 

—  Et   s'ils   vous   demandaient  de   mourir 
pour  eux? 

—  Je  mourrais  pour  eux. 

—  Comme  pour  Youmaalë? 
■ —  Comme  pour  Youmaalë. 

—  Vous  les  aimez  donc  tous   trois  égale- 
ment?... 


270  LE  MORNE- AU-DIABLE. 

—  Oui,  puisque  tous  trois  m'aiment  égale- 
ment... 

—  C'est  une  idée  fixe,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
la  faire  sortir  de  là  —  pensa  le  Gascon — je 
m'y  perds,  son  accent  est  trop  innocent  pour 
être  feint.  Il  se  peut  que  la  médisnnee  ait  calom- 
nié l'affection  peut-être  fraternclie  que  cette 
jeune  femme  porte  à  ces  trois  bandits!  pour- 
tant le  boucanier  m'a  donné  à  entendre..... 
après  tout ,  j'aurai  peut-être  mal  compris,  et 
puisque  je  veux  la  quitter,  j'aime  mieux  la 
croire  innocente  que  coupable,  quoiqu'elle  me 
semble ,  mordioux  !  furieusement  difficile  à 
innocenter.  —  II  reprit  :  —  Une  dernière  ques- 
tion ,  madame  :  quel  était  le  but  des  atroces 
plaisanteries  que  vous  et  le  flibustier  avez  fai- 
tes, hier,  sur  deux  de  vos  maris,  dont  l'un  se- 
rait mort  de  rire,  et  dont  l'autre  aurait  été 
changé  en  lampe  ardente,  grâce  à  l'intervention 
de  Vhomme  rouge  qui  aurait,  toujours  selon 
la  même  plaisanterie,  signé  à  votre  contrat?... 
Vous  sentez  bien,  madame,  que  si  poli  que  je 
sois,  il  m'est  extrêmement  difficile  de  paraître 
prendre  ces  folies  au  sérieux. 

—  Ce  ne  sont  pas  des  folies... 
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—  Comment,  vous  voulez  que  je  croie... 

—  Oh!  il  faudra  bien  que  vous  croyiez  cela... 
et  bien  d'autres  choses...  enfin  que  vous  vous 
rendiez  h  l'évidence  —  dit  la  veuve  avec  un 
accent  singulier. 

—  Et  quand  m'expliquerez  -  vous  ce  beau 
mystère,  madame  ? 

—  Lorsque  je  vous  aurai  dit  à  quel  prix  je 
mets  ma  main. 

— Ah!  elle  recommence  In  même  plaisanterie 
—  se  dit  le  Gascon.  —  Ayons  l'air  d'être  sa 
dupe  pour  voir  jusqu'où  elle  ira;  je  voudrais 
même  qu'elle  allât  très-loin  pour  que  mon  sot 
amour  lût  complètement  éteint. —  Il  reprit  tout 
haut  : 

—  Et  n'est-ce  pas  aujourd'hui  que  vous  me 
direz  à  quel  prix  vous  mettez  votre  main,  ma- 
dame? 

—  Oui. 

—  El  à  quelle  heure? 

—  Ce  soir,  au  lever  de  la  lune. 

—  Pourquoi  à  ce  moment,  madame? 

—  C'est  un  secret  que  vous  saurez  encore 
avec  les  autres. 
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—  Et  si  je  vous  épouse ,  vous  ne  voulez  pas 
me  donner  décidément  plus  d'un  an  à  vivre? 

La  Barbe-Bleue  soupira  et  dit  tristement  en 
secouant  sa  jolie  tète  : 

—  Hélas!  non...  pas  plus  d'un  an. 

Ayons  toujours  l'air  d'élre  sa  dupe  —  se  dit 
le  Gascon  —  et  il  ajouta  : 

—  Et  c'est  par  votre  volonté  que  mes  jours 
seront  sitôt  comptés? 

—  Non ,  oh  !  non —  s'écria  la  veuve. 

—  Ainsi ,  personnellement  vous  ne  me  haïs- 
sez pas  —  dit  Croustillac. 

A  cette  question,  la  physionomie  de  la  Barbe- 
Bleue  changea  complètement  d'expression  et 
devint  sérieuse  et  grave;  elle  redressa  fière- 
ment sa  petite  tête,  et  le  chevalier  fut  frappé  de 
l'air  de  noblesse  et  de  bonté  qui  se  répandit 
sur  tous  ses  traits. 

—  Ecoutez-moi  —  lui  dit-elle  d'une  voix 
affectueuse  mais  protectrice  :  —  Parce  que  cer- 
taines circonstances  de  ma  vie  m'obligent  à 
une  conduite  souvent  étrange,  parce  que  j'a- 
buse peut-être  de  ma  liberté ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  je  méconnaisse  les  gens  de  cœur. 

Croustillac  regardait  la  veuve  avec  une  in- 
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croyable  surprise;   ce    n'élail   plus   la   même 
Femme  ;  à  co  inomeiiL^  la  iîarbc-Bleuc  lui  j)a- 
raissait  une  grande  dame...  Il  fut  icllemenl  iu- 
timide  (ju'il  ne  trouva  pas  une  parole. 
La  Barbe-Bleue  reprit  : 

—  Vous  me  demandez  si  je  vous  hais,  mon- 
sieur? nous  ne  sommes  pas  encore  dans  des 
termes  où  les  sentiments,  soit  bons,  soit  mau- 
vais, peuvent  atteindre  do  telles  extrémités... 
mais  je  suis  loin  de  vous  haïr...  vous  êtes  cer- 
tainement très-vain  ,  très-fanfaron  ,  très-outre- 
cuidant... 

—  Madame!... 

—  Mais  vous  êtes  bon,  mais  vous  êtes  brave, 
mais  vous  seriez,  j'en  suis  sûre,  capable  d'un 
généreux  dévouement  ;  vous  êtes  pauvre,  d'une 
naissance  obscure. 

«—  Madame,  le  nom  des  Crouslillac. ..  en 
vaut  bien  un  autre  —  s'écria  le  chevalier ,  ne 
pouvant  vaincre  le  démon  de  l'orgueil. 

La  veuve  continua  sans  paraître  avoir  en- 
tendu le  chevalier. 

—  Si  vous  étiez  né  riche  et  puissant,  vous 
eussiez  fait  un  noble  eujploide  votre  puissance 
et  (Je  votre  richesse;  la  misère  aurait  pu  vous 

I.  i8 
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conseiller  beaucoup  plus  mal  qu'elle  ne  l'a  fait, 
car  vous  avez  souffert  et  enduré  de  nombreuses 
privations... 

—  Mais,  madame... 

—  La  pauvreté  vous  a  trouvé  insouciant  et 
résigné,  la  fortune  vous  eut  trouvé  prodigue  et 
bienfaisant  ;  en  un  mot ,  ce  qui  est  rare  ,  vous 
n'avez  pas  été  plus  perverti  par  l'indigence 
que  vous  ne  l'eussiez  été  par  la  prospérité  !  Si 
la  somme  de  vos  bonnes  qualités  ne  l'avait  pas 
emporté  de  beaucoup  sur  vos  étourderies  de 
jeunesse,  cette  maison  ne  vous  aurait  pas  été 
ouverte ,  soyez-en  bien  certain ,  monsieur.  Si 
la  proposition  que  j'aurai  à  vous  faire  ce  soir  ne 
vous  convenait  pas...  je  suis  sûre^  du  moins, 
que  vous  n'emporterez  pas  un  méchant  souve- 
nir de  la  Barbe-Bleue.  Veuillez  m'attendre  ici 
—  ajouta-t-elle  en  souriant  • — je  vais  donner 
un  coup  d'œil  au  repas  de  Youmaalë,  car  il  est 
d'usage  chez  les  Caraïbes  que  les  femmes  seules 
s'occupent  de  ce  soin,  et  je  voudrais  que,  sous 
ce  rapport  du  moins,  Youmaalë  se  crût  encore 
dans  son  carbet... 

Ce  disant ,  la  veuve  sortit. 

Cet  entretien  fut,  comme  on  dit  vulgaire- 
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mcnl,  le  coup  de  grâce  du  malheureux  cheva- 
lier. 

Lorsque  h  veuve  avait  rapidement  analysé  le 
caractère  de  Croustillac,  elle  s'était  exprimée 
d'une  manière  pleine  de  bienveillance,  de  grâce 
et  de  dignité.  Elle  s'était  enfin  montrée  sous 
un  aspect  si  nouveau ,  qu'il  renversait  toutes 
les  suppositions  du  Gascon. 

Les  simples  et  affectueuses  paroles  d'Angèle, 
le  doux  et  noble  regard  qui  les  avait  accompa- 
gnées ,  rendirent  Croustillac  plus  fier ,  plus 
heureux  qu'il  ne  l'eût  été  des  compliments  les 
plus  outrés.  Il  se  sentit,  avec  un  mélange  de 
joie  et  de  crainte,  si  décidément,  si  éperdument 
amoureux  de  la  veuve,  qu'elle  eût  été  pauvre, 
abandonnée^  qu'il  se  serait  vaillamment  et  gé- 
néreusement dévoué  pour  elle. 

Autre  irrécusable  symptôme  d'un  véritable 
amour. 

L'étourdissante  présomption  du  chevalier 
tomba  tout  h  coup;  il  comprit  combien  son 
lôle  avait  été  ridicule ,  et  comme  si  le  propre 
des  sentiments  vrais  était  toujours  de  nous 
rendre  meilleurs,  plus  sensés,  plus  sagaces... 
à  travers  le  chaos  de  contradictions  que  de- 

18. 
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vaient  nécessairement  soulever  les  aveux  et  la 
conduite  d'Angèle ,  !e  chevalier  pressentit  que 
ces  apparences  devaient  cacher  un  grave  et  sé- 
rieux mystère;  il  se  dit  que  l'intimité  de  la 
Barbe-Bleue  avec  ses  bîen-aimés  ,  comme  elle 
les  appelait,  voilait  sans  doute  un  autre  secret, 
et  que  cette  jeune  femme  avait  été  nécessaire- 
ment calomniée  d'une  manière  indigne  ;  il  se 
dit  encore  avec  assez  de  vraisemblance  qu'An- 
gèle  n'aurait  pas  fait  montre  d'un  effroyable 
cynisme  devant  un  étranger,  sans  quelque  motif 
d'une  haute  importance. 

Par  suite  de  cette  réhabilitation  de  la  Barbe- 
Bleue  dans  l*esprit  de  Croustillac,  elle  devint  à 
ses  yeux  complètement  innocente  du  meurtre 
de  ses  trois  maris. 

Enfin,  l'aventurier  commençait  à  croire ,  tant 
l'amour  le  métamorphosait ,  que  la  solitaire  du 
Morne-au-Diable  pouvait  bien  avoir  voulu  se 
moquer  de  lui  ;  et  il  se  proposait  d'éclaircir  ce 
soupçon  le  soir  même,  lorsque  la  veuve  lui  di- 
rait à  quel  prix  elle  mettait  sa  main. 

T"^  iC  chose  embarrassait  Croustillac  :  com- 
ment la  veuve  pouvait-elle  être  instruite  de  la 
vie  qu'il  avait  menée  ?  Mais  il  se  souvint  qu'à 
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quelques  détails  près,  il  n'.avriit  fait  à  personne 
un  mystère  de  la  plupart  des  antécédents  de  sa 
vie  ,  à  bord  de  la  Licorne ,  et  que  l'homme 
d'affaires  qui  tenait  le  comptoir  de  la  veuve 
à  Saint-Pierre  avait  pu  faire  causer  les  passa- 
gers du  capitaine  Daniel. 

Enfin ,  avec  une  sagesse  et  un  bon  sens  qui 
feraient  honneur  au  nouveau  sentiment  qu'il 
ressentait,  Grouslillac  se  posa  ces  deux  hypo- 
thèses : 

—  Ou  la  Barbe-Bleue  a  voulu  se  divertir  ,  et 
ce  soir  elle  me  dira  franchement  :  —  «  Mon- 
sieur le  chevalier ,  vous  avez  été  un  curieux 
impertinent;  aveuglé  par  la  vanité,  poussé  par 
la  cupidité,  vous  ave/  donné  votre  parole  d'être 
mon  mari  au  bout  d'un  mois:  j'ai  voulu  vous 
tourmenter  un  peu,  et  jouer  le  rôle  de  férocité 
qu'on  me  prête;  le  boucanier,  le  flibustier  et 
le  Caraïbe  sont  trois  de  mes  serviteurs,  en  qui 
j'ai  une  entière  confiance;  et  comme  j'habite 
seule  une  maison  très- isolée...  chacun  d'eux 
vient  à  son  tour  veiller  sur  moi...  Sachant  les 
bruits  absurdes  qui  circulent,  j'ai  voulu  m'a- 
muscr  de  votre  crédulité;  ce  malin  même  j'avais 
vu  ,  du  bout  de  l'allée ,  f[ue  vous  étiez  h  m'é- 
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pier,  et  la  comédie  de  la  pomme  de  mancenil- 
lier  avait  été  convenue  avec  Youmaalë  ;  quant 
au  baiser  qu'il  m'a  donné  sur  le  front...  quant 
au  baiser  qu'il  m'a  donné  sur  le  front...  » 

Ici  le  chevalier  fut  un  moment  assez  embar- 
rassé pour  justifier  cet  accessoire  du  rôle  qu'il 
supposait  joué  par  la  veuve;  mais  il  résolut  la 
question  en  se  disant  que,  dans  les  usages  ca- 
raïbes^ cette  familiarité  ne  devait  sans  doute 
pas  être  inconvenante. 

Le  chevalier  se  promettait  d'être  satisfait  de 
cette  explication  ;  et  se  rendant  justice  (un  peu 
tard  à  la  vérité)  ,  il  renoncerait  à  une  espé- 
rance insensée ,  prierait  la  veuve  d'oublier  la 
conduite  qu'il  avait  tenue,  lui  baiserait  la  main, 
lui  demanderait  un  guide,  reprendrait  son 
pauvre  vieux  justaucorps  vert  fané  et  ses  bas 
roses,  et  attendrait  un  sort  plus  heureux  en 
partageant  la  chambre  du  digne  capitaine  de  la 
Licorne. 

Si,  au  contraire,  la  veuve  avait  des  vues  sé- 
rieuses sur  le  chevalier  (ce  qu'il  ne  pouvait  que 
difficilement  admettre ,  alors  qu'il  ne  s'aveu- 
glait plus  sur  son  mérilc),  dùt-il  payer  ce  bon- 
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Iieur  de  sa  vie,  il  accepterait  avec  reconnais- 
sance, bien  décidé  seulement  à  se  charger 
personnellement  de  la  garde  de  ea  femme ,  et  à 
renvoyer  le  boucanier  à  son  boucan,  le  Caraïbe 
à  son  carbct  et  le  flibustier  h  sa  flibuste;  à 
moins  que  la  veuve  ne  préférât  venir  avec  lui 
habiter  la  France. 

Nous  devons  dire ,  h  la  louange  du  pauvre 
Croustillac,  qu'il  s'arrcfait  à  peine  à  cette  der- 
nière espéi-ance;  il  considérait,  sa  première  in- 
terprétation de  la  conduite  de  la  veuve  comme 
beaucoup  plus  sage  et  plus  probable. 

Enfin,  par  une  réaction  naturelle  du  moral 
sur  le  physique  ,  les  airs  triomphants  et  mata- 
mores du  clievalier  cessèrent  en  même  temps 
que  son  outrecuidance...  Sa  physionomie,  n'é- 
tant plus  boursouflée  par  une  vanité  grotes- 
que, devint  sinon  belle,  du  moins  presque  inté- 
ressante, car  elle  n'exprimait  plus  que  les 
bonnes  qualités  du  chevalier  ,  la  résolution ,  la 
bravome  ,  nous  dirions  la  loyauté,  car  il  était 
impossible  de  mettre  plus  de  franchise  dans  ses 
hâbleries  que  n'en  mettait  le  Gascon. 
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Pendant  que  le  chevalier  de  Croiistillac  at- 
tend avec  impatience  le  soir  de  cette  journée 
qui  promet  d'être  si  fertile  en  événements , 
puisque  la  Barbe-Bleue  doit  lui  signifier  ses 
dernières  intentions  ,  nous  conduirons  le  lec- 
teur au  Fort-Royal  de  la  Martinique,  port  prin- 
cipal de  l'ile,  et  résidence  habituelle  du  gou- 
verneur. 

Il  s'agit  d'un  nouvel  incident  qui  se  rattache 
impérieusement  à  notre  récit. 

La  rade  de  Saint-Pierre,  où  avait  abordé  la 
Licorne^  était  destinée  au  mouillage  des  bâ- 
timents marchands,  comme  la  rade  du  Fort- 
Royal  était  destinée  aux  bâtiments  de  guerre. 

A  peu  près  à  la  môme  heure  ou  Youmaalë 
faisait  sa  promenade  au  Morne-au-Diable  avec 
la  Barbe-Bleue,  le  gardien  de  la  vigie  élevée  au- 
dessus  de  l'hôtel  du  gouverneur  de  la  Marti- 
nique (au  Fort-Royal)  signalait  une  frégate 
française  ;  aussitôt  le  guetteur  envoya  son  aide 
avertir  le  sergent  d^artillerie  commandant  la 
batterie  du  fort,  afin  que  l'on  pût  saluer,  comme 
de  coutume,  le  pavillon  du  roi ,  l'usage  étant 
de  tirer  une  salve  de  dix  coups  de  canon  pour 
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loiis  les  bàlimenls  do  yiicrrc  lorsqu'ils  viennent 


au  uiouilLiffc, 


Au  griintl  ctonnement  du  gardien,  qui  se  re- 
pentit alors  d'avoir  dépêché  son  aide  au  ser- 
gent, il  vit  la  frégate  mettre  en  panne  en  dehors 
de  la  rade  et  descendre  une  chaloupe  à  la  mer  : 
cette  embarcation  fit  force  de  rames  vers  l'en- 
trée du  port,  pendant  que  la  frégate  louvoyait 
au  large  en  l'attendant. 

Cette  manœuvre  était  si  extraordinaire^'  que 
le  gardien  se  rendit  auprès  du  capitaine  des 
gardes  du  gouverneur  et  le  prévint  de  ce  qui 
se  passait,  afin  que  l'on  pût  faire  contrcmander 
la  salve  des  batteries  de  terre.  Cet  ordre  donné, 
le  capitaine  alla  insliuirc  à  l'instant  le  gouver- 
neur de  la  singulière  évolution  de  la  frégate. 

Une  heure  apiés ,  la  chaloupe  du  bâtiment 
français  abordait  au  Fort-Royal  et  mettait  à 
terre  un  personnage  velu  en  homme  de  condi- 
tion, accompagné  du  lieutenant  de  la  frégate  ; 
il  entFa  chez  le  gouverneur,  M.  le  baron  de 
Rupinelle. 

I.c  lieutenant  remit  au  baron  une  lettre  du 
capitaine  commandant  la  Fulminante.  Son 
navire  avait  ordre  d'attendre  sous  voile  le  ré- 
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sultat  de  la  mission  dont  était  chargé  M.  de 
Chemeraut,  et  de  repartir  immédiatement;  on 
devait  prendre  à  la  hâte  quelques  vivres  frais 
et  de  l'eau  pour  les  gens  de  l'équipage. 

Le  lieutenant  alla  s'occuper  activement  des 
rafraîchissements  de  la  frégate;  M.  de  Cheme- 
raut et  le  gouverneur  restèrent  seuls. 

M.  de  Chemeraut  était  un  homme  de  qua- 
ranle-cinq  à  cinquante  ans,  d'un  teint  sombre  et 
olivâtre  qui  faisait  paraître  plus  clairs  encore  ses 
yeux  vert  de  mer  :  il  portait  une  perruque  noire 
et  un  justaucorps  brun  galonné  d'or.  Sa  physio- 
nomie était  intelligente,  sa  parole  netto^  brève  ; 
son  coup  d'œil  perçant,  scrutateur;  sa  bouche, 
pour  ainsi  dire  sans  lèvres,  tant  elles  étaient 
minces  et  rentrées,  ne  souriait  jnmais;  s'il  lan- 
çait quelques  sarcasmes,  ce  qui  lui  arrivait  quel- 
quefois, sa  figure  devenait  encore  plus  sérieuse 
que  d'habitude  ;  il  avait  d'ailleurs  les  formes 
les  plus  polies  et  les  habitudes  de  la  meilleure 
compagnie.  Son  courage,  sa  discrétion,  son 
sang-froid  étaient  tels  que  M.  de  Louvoîs  l'avait 
jadis  tiés  souvent  employé  dans  les  missions 
les  plus  difficiles  et  les  plus  périlleuses. 

M.  de  Chemeraut  offrait  un  contraste  frap- 
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pant  avec  le  gouverneur,  M.  le  baron  de  Rupi- 
ncllc ,  gros  homme  pansu,  pesant,  n'ayant 
qu'un  soin  ,  qu'une  pensée  ,  celle  de  se  pré- 
server de  la  chaleur  ;  sa  figure  était  grasse  , 
pleine  ,  pourprée  ;  ses  yeux  ,  exlraordinairc- 
ment  ronds ,  lui  donnaient  toujours  un  air 
étonné. 

Le  Laron,  probe  et  brave,  mais  parfaitement 
nul,  devait  son  emploi  à  la  toute  puissante  pro- 
tection de  la  famille  Colberf,  à  laquelle  il  était 
allié  par  sa  mère. 

Pour  recevoir  dignement  le  lieutenant  de  la 
frégate  et  M.  de  Chenieraut,  le  baron  avait 
quille  bien  à  regret  une  casaque  de  colon  blanc 
et  un  chapeau  de  paille  caraïbe  ,  pour  se  coif- 
fer d'une  énorme  perruque  blonde  ,  endosser 
un  justaucorps  dit  à  brevet ,  espèce  d'uniforme 
bleu  galunné  d'or  ,  et  se  charger  d'un  lourd 
baudrier  et  d'une  épée. 

La  chaleur  était  extrême,  et  le  gouverneur 
maudissait  l'étiquette  dont  il  était  victime. 

—  Monsieur  —  lui  dit  M.  de  Chemeraut  qui 
paraissait  parfaitement  insensible  à  l'élévation 
de  cette  tempéi'ature  tropicale  —  pouvons-nous 
parler  sans  crainte  d'élre  entendus? 
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—  II  n'y  a  aucun  danger  à  cet  égard ,  mon- 
sieur ;  celte  porte  ouverte  donne  dans  mon  ca- 
binet ,  où  i!  n'y  a  personne,  et  cette  autre  dans 
la  galerie ,  déserte  aussi. 

M.  de  Chemeraut  se  leva  ,  alla  regarder  dans 
les  deux  pièces  et  referma  soigneusement  les 
deux  portes. 

—  Pardon  ,  monsieur — dit  le  gouverneur — 
mais  si  nous  restions  seulement  avec  ces  deux 
fenêtres  ouvertes... 

—  Vous  avez  raison  ,  monsieur  le  baron  — 
dit  M.  de  Chemeraut  en  interrompant  le  gou- 
verneur et  en  allant  fermer  pareillement  les 
fenêtres — ceci  est  plus  prudent;  on  pourrait 
nous  entendre  du  dehors. 

—  Mais,  monsieur,  si  nous  restons  sans  au- 
cun courant  d'air,  nous  allons  étouffer  ici.  Gela 
va  devenir  une  véritable  étuve. 

—  Ce  que  je  dois  avoir  l'honneur  de  vous 
dire ,  monsieur  le  baron  ,  ne  durera  pas  long- 
temps ;  mais  il  s'agit  d'un  secret  d'état  de  la 
dernière  importance ,  et  la  moindre  indiscré- 
tion pourrait  compromettre  la  réussite  de  la 
mission  que  je  viens  remplir  par  ordre  du  roi. 
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Vous  m'accorderez  donc  la  grâce  de  nous  en- 
fermer ainsi  jusqu'à  la  fin  de  noire  cnlrclicn, 

—  Si  c'est  l'ordre  de  Sa  Majesté ,  je  dois  me 
sounicltre,  monsieur — dit  M.  de  Paipinelle  avec 
un  long  soupir  et  en  s'essuyant  le  front  —  je 
saurai  me  dévouer  pour  son  service. 

—  Veuillez  d'abord  jeter  les  yeux  sur  le  pou- 
voir de  Sa  Majesté — dit  M.  de  Gliemeraut  ;  et  il 
prit  un  papier  dans  une  petite  casscllecju'il  por- 
tait avec  un  soin  tout  particulier,  et  qu'il  n'aNait 
voulu  confier  à  personne. 


CHAPITRE  XV. 


L'ENVOYE  DE  FRANCE. 


Pendant  que  le  gouverneur  lisait  sa  (lépcchc  , 
M.  de  Chemeriuit  regarda  d'un  air  complai- 
sant un  objet  renfermé  dans  la  cassette  ,  et  se 
dit  : 

Si  j'ai  occasion  de  l'employer,  ce  sera  par- 
fait; mon  idée  est  excellente. 

—  Ce  pouvoir  ,  monsieur  ,  est  parfaitement 
en  règle  5  je  dois  exécuter  tous  les  ordres  que 
vous  me  donnerez  —  dit  le  gouverneur  en  re- 
gardant M.  de  Ghemeraut  avec  une  profonde 
surprise.  Puis  il  ajouta  : 

—  Il  fait  ,si  cil  iud  ,  monsieur,  ([ue  je  vous 
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demanderai  la  permission  d'ôLer  ma  perruque, 
malgré  la  bienséance. 

—  Mcllcz-vous  à  votre  aise  ,  monsieur  le 
baron  ,  mettez-vous  à  voire  aise,  je  vous  en 
conjure. 

l^c  gouverneur  jeta  sa  perruque  sur  la  table 
et  sembla  respirer  plus  facilement. 

—  Maintenant ,  monsieur  le  baron  ,  veuillez 
répondre  à  plusieurs  questions  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  faire. 

Et  M.  de  Chemeraut  prit  dans  sa  cassette 
des  notes  où  étaient  sans  doute  rédigées  les 
demandes  qu'il  devait  adresser  au  gouverneur, 

—  Il  y  a,  non  loin  de  la  paroisse  du  Ma- 
couba  ,  au  milieu  des  bois  et  des  rochers  , 
une  sorte  de  maison  forte  appelée  le  Morne- 
au-Diable  ? 

—  Oui,  monsieur ,  et  même  cette  maison 
ne  jouit  pas  d'une  très-bonne  renommée.  M.  le 
chevalier  de  Grussol ,  mon  prédécesseur,  y  fît 
une  visite  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces 
bruits-là  ;  mais  j'ai  en  vain  cherché  ses  dé- 
pêches à  ce  sujet  dans  les  minutes  de  sa  corres- 
pondance. 

M.  de  Chemeraut  continua  : 


L'ENVOYÉ  DE  FRANCE.  28 o 

-'-  Celte  maison  est  habiléc  par  une  femme, 
par  une  veuve,  monsieui'  le  haroi  ? 

—  Tellemenl  veuve  ,  monsieur  ,  qu'on  l'a 
surnommée,  clans  le  pays  ,  la  Barbe-Bleue,  à 
cause  tle  la  rapidité  avec  laquelle  ont  successi- 
vement dispara  trois  maris  qu'elle  a  eus. 
Mais...  oserai  -  je  vous  faire  observer  que 
celle  cravate  m'échauffe  iiorriblement ,  mon- 
sieur? —  ajouta  le  malheureux  gouverneur — 
nous  n'en  portons  pas  habituellement  ici ,  et  si 
vous  le  permettiez 

—  Faites /monsieur  le  baron  ,  le  service  du 
roi  n'en  souffrira  pas.  M.  le  chevalier  de 
Grussol ,  votre  prédécesseur  ,  dites-vous,  avait 
commencé  une  sorte  d'enquête  au  sujet  de  la 
disparition  des  trois  maris  de  la  Barbe-Bleue  ? 

— On  me  l'a  dit,  monsieur,  car  je  n'ai  trouve 
aucune  trace  de  cette  enquête. 

—  INI.  le  commandeur  de  Saint-Simon  ,  qui 
a  rempli  les  fonctions  de  gouverneur  après  la 
morille  !M.  tle  Ci'ussol  et  avant  votre  arrivée 
ici, ne  vous  a  t-il  pas  remis,  monsieur  le  baron, 
une  lettre  conlidcntielle  dudit  M.  deCrussol? 

—  Oui...  oui,  monsieur—  dit  le  gome-neur 

I.  19 
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en  regardant  M.  de  Ghemeraut  avec  un  pro- 
fond étonnement. 

—  Cette  lettre ,  monsieur  le  baron  ,  avait 
été  écrite  par  M.  de  Crussol  peu  de  temps  avant 
sa  mort  ? 

—  Oui,  monsieur... 

—  Cette  lettre  était  relative  à  l'habitante  du 
Morne-au-Diable  ,  n'est-il  pas  vrai ,  monsieur 
le  baron  ? 

—  Oui ,  monsieur  —  dit  le  gouverneur  de 
plus  en  plus  surpris  de  voir  M.  de  Ghemeraut 
si  bien  informé. 

—  Dans  cette  lettre ,  M.  de  Crussol  vous  af- 
firmait ,  sur  l'honneur ,  que  la  femme  sur- 
nommée la  Barbe-Bleue  était  innocente  des 
crimes  dont  on  l'accusait  ? 

—  Oui ,  monsieur...  Mais  comment  pouvez- 
vous  savoir...  ? 

M.  de  Ghemeraut  interrompit  le  gouverneur 
et  lui  dit  : 

—  Permettez-moi  de  vous  faire  observer , 
monsieur,  que  le  roi  m'ordonne  de  vous  faire 
des  questions  et  non  pas  des  réponses...  J'avais 
donc  l'honneur  de  vous  demander  si,  dans  cette 
lettre,  feu  M.  de  Crussol  ne  vous  garantissait 
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pas  la  parfaite  innocence  de  la  veuve  surnoni- 
ince  la  Barbe-Bleue  ? 

—  Oui ,  monsieur... 

—  Vous  affirmant  sur  sa  foi  de  chnjticn  ,  et 
au  moment  de  paraître  devant  Dieu  ,  ainsi  que 
sur  sa  parole  de  gentilhomme ,  que  vous  pou- 
viez ,  sans  nuire  au  service  du  roi,  laisser  cette 
femme  libre  et  paisible... 

—  Oui ,  monsieur. . . 

—  Et  qu'enfin  le  révérend  père  Griffon, 
des  frères  Prêcheurs,  homme  d'une  piété  re- 
connue et  du  caractère  le  plus  honorable,  vous 
serait  encore  caution  de  ladite  femme  si  vous 
l'exigiez  ? 

—  Oui,  monsieur...  et  en  effet  dans  un  en- 
tretien confidentiel  très- particulier...  et  très- 
secret... 

—  Que  vous  ave?;  eu  avec  le  père  Griffon  , 
monsieur  le  baron,  ce  religieux  vous  a  confirmé 
ce  que  vous  avait  avancé  M.  de  Grussol  dans  sa 
lettre?  et  vous  lui  avez  formellement  promis  de 
ne  pas  inquiéter  ladite  veuve  ? 

Le  gouverneur  regardait  M.  de  Ghemeraut 
avec  cbahissemen  t,  ne  comprenan  t  pas  commen  t 
il  était  si  bien  instruit. 

19- 
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L'espèce  d'cmolion  que  lui  causait  cet  inter- 
rogatoire,  jointe  à  la  raréfaction  de  l'air,  fail- 
lit étouffer  le  baron.  Après  une  légère  hésita- 
lion  ,  il  dit  résolument  à  M.  de  Chemeraut  : 

—  Ma  foi,  monsieur,  à  la  guerre  comme  à 
la  guerre.  Je  vous  demanderai  la  permission 
d'ôter  mon  justaucorps....  ces  passements  d'or 
et  d'argent  pèsent  cent  livres,  je  crois. 

—  Otez,  ôtez,  monsieur  le  baron,  l'habit 
ue  fait  pas  le  gouverneur  —  dit  gravement 
M.  de  Chemeraut  en  s'inclinant  ;  puis  il  con- 
tinua : 

—  Grâce  aux  recom^*nandations  de  M.  de 
Grussol  et  du  révérend  père  Griffon,  l'habitante 
du  Morne-au-Diable  n'a  plus  été  inquiétée , 
monsieur  le  baron?  vous  n'avez  pas  visité  cette 
maison  malgré  les  bruits  étranges  qui  circu- 
laient sur  ceux  qui  l'entouraient? 

—  Non,  monsieur...  je  vous  avoue  que  les 
recommandations  de  personnes  aussi  respecta- 
bles que  le  père  Griffon  et  feu  M.  de  Grussol 
m'ont  sufli...  Et  puis  le  chemin  du  Morne-au- 
Diable  est  impraticable des  roches  nues  et 

déchirées...  il  y  en  a  pour  deux  ou  trois  heures 
à  monter  à  travers  des  abîmes  ;  or,  ma  foi ,  je 
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vous  l'avoue,  monsieur,  faire  une  pareille 
course  par  un  soleil  des  tropiques  —  dit  le 
baron  en  essuyant  son  front  qui  ruisselait  à  la 
seule  pensée  de  cette  ascension  —  faire  une 
pareille  course  par  un  soleil  des  tropiques  m'a 
paru  complètement  inutile...  puisque  morale- 
ment j'avais  la  conviction  que  lesl)ruits  susdits 
n'avaient  aucun  fondement....  je  ne  crois  pas, 
monsieur,  avoir  en  cela  eu  quelque  tort. 

—  Permettez-moi ,  monsieur  le  baron ,  de 
vous  adresser  encore  quelques  queslions. 

—  A  vos  ordres,  m(  nsieur. 

—  La  femme  surnommée  la  Barbc-Blcuc  a 
un  comptoir  à  Saint-Pierre? 

—  Oui,  monsieur. 

—  L'homme  d'affaires  de  cette  femme  est 
chargé  d'expédier  ses  navires,  qui  sont  toujours 
destinés  pour  la  France? 

—  Gela,  monsieur,  est  très-facile  h  vérifier 
dans  les  registres  des  déclarations  de  parlancû 
des  capitaines. 

—  Et  ce  registre? 

—  Est  là,  dans  ce  casier. 

—  Veuillez  vous  donner  la  peine  de  le  feuil- 
leter, monsieur  le  baron,  et  de  relever  quelques 
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dates  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  de- 
mander. 

Le  gouverneur  se  leva,  monta  péniblement 
sur  une  chaise ,  prit  un  gros  volume  rehé  en 
vélin  vert  et  le  posa  sur  son  bureau;  puis  comme 
si  le  mouvement  eût  redoublé  la  chaleur  qu'il 
ressentait  et  épuisé  ses  forces,  il  dit  à  M.  de 
Ghemcraut  : 

—  Monsieur,  vous  avez  sans  doute  été  sol- 
dat—  vous  devez  comprendre  qu'on  vive  un 
peu  à  la  cavalière;  or,  sans  plus  de  façon  et 
tout  en  vous  demandant  pardon  de  la  liberté 
grande,  j'ôterai  ma  veste  s'il  vous  piait....  elle 
est  de  tabis  brodée  et  aussi  pesante  qu'une  cui- 
rasse. 

■ — Otez...  ôtez  toujours,  monsieur  le  baron, 
ôtez  tout  ce  qu'il  vous  plaira  —  répondit  M.  de 
Ghemeraut  avec  un  impitoyable  sérieux  • —  il 
me  reste  si  peu  à  vous  dire  que  vous  n'aurez 
pas  besoin,  je  l'espère,  de  vous  dévêtir  davan- 
tage.... Voulez-vous  vous  assurer  d'abord  de 
ce  fait  :  que  les  navires  affrétés  par  notre  veuve 
l'ont  toujours  été  pour  la  France? 

—  Oui,  monsieur  —  dit  le  gouverneur  en 
ouvrant  son  registre  ;  puis ,  en  suivant  du  bout 
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du  doigt  les  indications  des  tableaux,  il  dit: 

—  Pour  La  Rochelle...  pour  La  Rochelle... 
pour  Bordeaux....  pour  Bordeaux....  pour  La 
Rochelle...  pour  La  Rochelle...  pour  le  Ilavre- 
dc-Gràce.  Vous  le  voyez,  monsieur,  les  navires 
ont  toujours  été  destinés  pour  la  France. 

—  C'est  à  merveille,  monsieur  le  baron...* 
D'après  le  mouvement  assez  considérable  de 
navires  de  commerce  qui  partent  de  ce  comp- 
toir, il  résulte  que  la  Barbe-Bleue  (nous  adop- 
terons ce  surnom  populaire)  peut  mettre  un 
bâtiment  en  mer  très-rapidement. 

—  Sans  doute,  monsieur... 

—  N'a-t-elle  pas  un  brigantin  toujours  prêt 
à  mettre  à  la  voile...  et  qui  peut  en  deux  heures 
être  rendu  à  l'anse  aux  Caïmans,  non  loin  du 
Morne-au-Diable,  où  se  trouve  un  petit  havre? 
—  dit  ^L  de  Chemeraut  en  consultant  encore 
ses  notes? 

—  Oui,  monsieur..,.,  ce  brigantin  s'appelle 
le  Caméléon ,  la  Barbe-Bleue  l'a  dernièrement 
mis,  d'ail'eurs  très-généreusement,  à  mon  ser- 
vice (par  l'intermédiaire  de  maître  Morris,  sou 
homme  d'affaires),  pour  donner  la  chasse  à  un 
pirate  espagnol,,.,  et  c'est  un  ancien  capitaine 
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flibustier,  appelé  l'Ouragan^  qui  commandait 

le  brigautin 

—  Nous  reparlerons  à  l'instant  de  ce  flibus- 
tier, monsieur  le  baron mais  ce  pirate?.... 

—  A  été  coulé  basa  la  hauteur  des  Saintes... 

—  Pouren  reveniràcc  flibusiier...  monsieur 
le  baron  ,  il  fréquente  souvent  la  maison  delà 
Barbe-Bleue?... 

—  Oui,  monsieur.... 

—  Ainsi  qu'un  autre  assez  mauvais  drôle, 
boucanier  de  son  métier?... 

—  Oui,  monsieur  —  dit  le  baron  d'un  ton 
sec  et  très  décide  à  se  renfermer  dans  le  rôle 
secondaire  que  lui  imposait  M.  de  Ghemcraut. 

—  Un  Caraïbe  aussi  quelquefois  s'y  rend? 

—  Oui,  monsieur. 

—  La  présence  de  ces  gens  dans  File  date- 
t-elle  de  loin,  monsieur  le  baron? 

—  Je  l'ignore,  monsieur;  ils  étaient  établis 
ici  à  mon  arrivée  à  la  Martinique.  On  dit  que 
le  flibustier  a  autrefois  fait  la  course  dans  le  nord 
des  Antilles  et  dans  la  mer  du  Sud.  Comme 
beaucoup  de  capitaines  qui  ont  gagné  quelque 
chose  à  la  flibuste  ,  il  a  acheté  ici  une  petite 
habitation  à  la  pointe  de  l'ile,  où  il  vit  seul. 
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—  El  le  boucanier,  morisicnr  le  baron? 

—  De  telles  gens  sont  aujourd'hui  ici ,  de- 
main ailleurs,  selon  que  la  cliasse  est  pinson 
moins  abondante  ;  quelquefois  il  reste  un  mois 
absent,  il  en  est  de  même  du  Caraïbe. 

—  Ces  renseignements  s'accordent  parfaite- 
ment avec  ceux  que  l'on  m'avait  donnés  ;  d'ail- 
leurs je  ne  vous  parle  de  ces  gens-là  ,  mon- 
sieur le  baron  ,  que  pour  mémoire.  Ils  sont 
beaucoup  trop  subalternes  cl  beaucoup  trop  en 
dehors  de  la  mission  que  j'ai  h  remplir  pour 
mériter  de  nous  occuper  plus  long-temps... Ce 
sont  tout  au  plus  des  instruments  passifs  — 
ajouta  INI.  de  Ghemeraut  en  se  parlant  h  lui  — 
et  c'est  sans  doute  très-indirectement  même 
qu'ils  se  relient  h  celte  grave  affaire. 

Puis,  après  quelques  moments  de  réflexion, 
il  reprit  tout  haut  : 

—  Maintenant ,  monsieur  le  baron,  une  der- 
nière question.  Votre  police  secrète  ne  vous  a 
pas  appris  que  des  Anglais  aient  tente  de  s'in- 
troduire dans  l'île  depuis  la  guerre  ? 

—  Deux  fois  depuis  peu  de  temps  ,  mon- 
sieur, nos  croiseurs  ont  donné  la  chasse  à  un 
bâtiment  suspect  venant  de  la  Barbadc  et  ta- 
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chant  de  s'approcher  des  côtes  du  Vent...  seuls 
endroits  où  l'on  puisse  aborder  dans  l'ile  ;  ail- 
leurs, les  côtes  sont  trop  accores  pour  que 
l'atterrissement  soit  possible. 

—  Très-bien  —  dit  M.  de  Chemeraut. 
Après  un  moment  de  silence  ,  il  reprit  : 

—  Dites-moi ,  monsieur  le  baron  ,  combien 
faut-il  de  temps  pour  se  rendre  d'ici  au  Morne- 
au-Diable  ? 

—  Il  est  environ  onze  heures,  les  chemins 
sont  difficiles  ;  on  ne  pourrait  guère  y  arriver 
avant  la  nuit  tomba  nie. 

—  Eh  bien  donc!  monsieur  le  baron  —  dit 
M.  de  Chemeraut  en  tirant  sa  montre  — dans 
deux  heures  d'ici ,  c'est-à-dire  à  une  heure  de 
relevée,  vous  aurez  la  bonté  d'ordonner  à  une 
trentaine  de  vos  gardes  les  plus  détermines  de 
bien  s'armer,  de  se  munir  d'une  bonne  échelle, 
d'un  ou  deux  pétards  d'artillerie  tout  faits,  et 
de  se  tenir  prêts  à  me  suivre  et  à  m'obéir  comme 
à  vous-même. 

—  Mais,  monsieur  ,  si  vous  voulez  aller  au 
Morne-au-Diable,  il  faudrait  partir  tout  de  suite 
pour  y  arriver  de  jour. 

—  Sans  doute ,  monsieur  le  baron ,  mais 
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comme  je  désire  y  arriver  en  pleine  nuit ,  vous 
trouveicz  bon  que  je  ne  parte  que  dans  deux 
heures. 

—  C'est  différent ,  monsieur. 

— Pouvez-vous  aussi  me  procurer  une  lilicre 
fermée  ? 

—  Oui,  monsieur  ^  j'ai  la  mienne. 

—  Et  celle  litière  pourrait-elle  arriver  jus- 
qu'au Morne-au-Dial)!e  ,  monsieur  le  baron  ?.. 

—  Jusqu'au  pied  de  la  montagne  seulement, 
mais  pas  plus  loin  ,  car  on  dit  qu'il  esl  impossible 
à  un  cheval  de  gravir  ces  roches  entassées  et 
crevassées. 

—  Très-bien  ;  veuillez  alors ,  monsieur  le 
baron,  me  faire  préparer  cctlc  litière  ainsi 
qu'une  monture  pour  moi;  je  la  laisserai  au 
pied  du  Morne. 

—  Oui ,  monsieur. 

—  Je  vous  préviens  ,  monsieur  le  baron  , 
qu'il  est  de  la  dernière  importance  que  le  but 
de  cette  entreprise  soit  parfailcment  ignoré  ; 
tout  serait  perdu  si  l'on  était  prévenu  de  ma 
visite  au  Morne-au-Diable  ;  nous  n'instruirons 
donc  l'escorte  de  sa  destination  qu'une  fois  hors 
du  Fort-Royal ,  et  nous  ferons ,  je  l'espère  , 
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aillant  de  diligence  que  les  chemins  le  permet- 
tront. En  un  mot ,  monsieur  le  baron — ajouta 
M.  de  Cliemeraut  d'un  air  confidentiel  qu'il 
n'avait  pas  eu  jusqu'alors  —  le  mystère  est 
d'autant  plus  indispensable  qu'il  s'agit  d'un 
secret  d'état  et  de  l'avenir  de  deux  grands 
peuples... 

—  A  cause  de  la  Barbe -Bleue?  —  dît  le 
gouverneur  en  interrogeant  d'un  regard  cu- 
rieux la  physionomie  sérieuse  et  froide  de  M.  de 
Ghemeraut. 

—  Comment —  répéta  le  baron  —  la  Barbe- 
Bleue  est  pour  quelque  chose  dans  un  secret 
d'état ,  dans  le  repos  de  deux  grands  peuples? 

M.  de  Ghemeraut,  qui  n'aimait  pas  se  répé- 
ter, fit  un  signe  affirmatif  et  reprit; 

—  Je  vous  prierai  aussi ,  monsieur  le  baron, 
de  vouloir  bien  veiller  à  ce  que  la  chaloupe  de 
la  frégate  ne  cjuitte  pas  le  débarcadère,  afin  que 
je  puisse  retourner  à  bord  et  remettre  à  la  voile 
sans  m'arrêtcr  ici  une  seconde,  si,  comme  je  l'es- 
père ,  ma  mission  a  un  bon  succès...  Ah!  j'ou- 
bliais; il  faut  que  la  litière  soit  autant  que  pos- 
sible susceptible  d'être  parfaitement  fermée. 
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—  INIais,  monsieur,  c'est  donc  un  prisonnier 
que  vous  allez  chercher? 

—  Monsieur  le  baron  ,  dit  M.  do  Chcmcraut 
en  se  levant ,  mille  pardons  de  vous  répéter 
encore  que  le  roi  m'a  ordonné  de  vous  faire  des 
questions  et  non  des... 

—  Bien  ,  parlbilement  bien,  monsieur  —  dit 
le  gouverneur.  —  Puis-je  maintenant  ouvrir  les 
fenêtres ,  monsieur  ?  —  demanda  le  baron  qui 
étouffait  dans  cet  appartement. 

—  Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient ,  monsieur 
le  baron  —  dit  M.  de  Ghemeraut. 

Le  gouverneur  se  leva. 

—  Ainsi,  monsieur  le  baron  —  lui  dit  M.  de 
Ghemeraut  —  il  est  bien  convenu  que  vous  no 
préviendrez  le  guide  qui  doit  me  conduire  à 
ma  destination  qu'au  moment  de  notre  départ. 

—  Mais,  d'ici-là,  monsieur,  si  je  le  fais 
mander,  que  lui  dirai-je? 

M.  de  Ghemeraut  parut  étonné  de  la  naïveté 
du  gouverneur  et  lui  dit  : 

—  Quel  est  ce  guide,  monsieur? 

—  Un  de  mes  noirs,  qui  travaille  à  l'habita- 
lion  du  roi,  à  une  bonne  lieue  d'ici.  G'est  un 
drôle  qui  s'est  enfui  si  souvent  marron^  qu'il 
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est  plus  habitué  aux  retraites  inaccessibles  de 

l'île  qu'aux  grandes  routes. 

—  Cet  esclave  est-il  sûr,  monsieur  le  baron  ? 

— ■  Très-sûr,  monsieur,  il  n'aurait  aucun  in- 
térêt à  vous  égarei'  ;  d'ailleurs  je  le  préviendrai 
que  s'il  vous  égare,  il  aqra  le  nez  çt  les  oreilles» 
coupes. 

—  Il  est  impossible  qu'il  résiste  à  une  pa- 
reille considération,  monsieur  le  baron  ;  main- 
tenant, pour  répondre  à  votre  objection,  que 
faire  de  ce  nègre  jusqu'au  moment  de  notre 
départ,  pour  l'occuper... 

—  Mais  j'y  pense! une  idée!  s'écria  le 

baron  d'un  air  triomphant  —  on  pourrait  le 
fouetter  :  ça  le  dérouterait  ;  il  croirait  qu'on  ne 
l'a  fait  venir  ici  absolument  que  pour  ça! 

— Ce  serait,  certes,  un  excellent  moyen, mon- 
sieur le  baron,  d'opérer  une  diversion  dans  ses 
idées;  mais  il  suffira,  je  pense,  de  le  tenir  en- 
fermé jusqu'au  moment  de  notre  départ.  Ah  ! 
j'oubliais  encore,  monsieur  le  baron;  je  vous 
prierai  de  veiller  à  ce  que  l'on  porte  à  bord, 
pendant  mon  absence,  tout  ce  que  l'on  pourra 
trouver  de  plus  délicat  en  volailles,  légumes, 
gibier,  vins  exquis,  confitures,  etc.,  etc.  ;  vous 
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ne  regarderez  aucunement  à  la  dépense ,  j'ac- 
quiltcrai  tous  ces  frais. 

—  Je  vous  comprends,  monsieur,  il  faut 
rassembler,  en  fait  de  rafraîchissements,  tout 
ce  qu'il  est  possible  de  conserver  à  bord  pen- 
dant les  premiers  jours  d'une  traversée,  absolu- 
ment comme  s'il  s'agissait  de  l'embarquement 
d'une  personne  de  grande  distinclion —  dit  le 
gouverneur  d'un  air  curieux. 

—  Vous  me  comprenez  à  merveille,  mon- 
sieur le  baron;  mais  j'y  songe,  ce  noir,  notre 
guide,  a  vu  au  moins  les  dehors  de  l'habitation 
du  Morne-au-Diable? 

—  Sans  doute ,  monsieur  ,  et  il  fait  d'assez 
étranges  récits  sur  cette  maison  et  sur  la  soli- 
tude où  elle  est  bâtie. 

—  Eh  bien!  monsieur  le  baron,  voici  une 
occupation  toute  trouvée  pour  cet  esclave  ; 
ordonnez  qu'on  le  conduise  prés  de  moi  en 
attendant  l'heure  de  noire  départ,  je  l'interro- 
gerai sur  ce  que  je  veux  savoir. 

—  Je  vais  donc  l'envoyer  quérir  à  l'instant — ■ 
dit  le  gouverneur  en  sortant. 

—  (^)uc  Dieu  ou  le  diable  mène  cette  afiaire 
il  bon  port  —  dit  M.  de  Chemeraut  lors(ju'il 
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fut  seul.  —  Heureusement  je  n'ai  pas  besoin  de 
l'aide  de  cette  pécore  de  pi^oiiverneur;  le  plus 
difficile  n'est  pas  fait;  mais  il  n'importe,  je  me 
fie  à  mon  étoile...  l'affaire  de  Fabiio-Chigi  était 
bien  autrement  diflicile  ;  et  puis  enfin  l'espoir, 
sinon  d'une  couronne,  du  moins  presque  d'un 
trône...  l'ambition  de  diriger  le  mouvement 
d'un  grand  peuple,  le  désir  de  rentrer  en  grâce 
auprès  du  roi  son  parent...  ne  voilàt-il  pas  des 
raisons  capables  de  déterminer  la  volonté  la 
plus  rebelle?...   et  puis  enfin  si  ces  raisons-là 

ne  suffisent  pas — dit  M.  de   Cliemeraut 

après  quelques  moments  de  silence  en  frappant 
sur  la  cassette  —  voici  un  autre  argument  qiii 
sera  peut-être  plus  décisif... 

Deux  heures  après,  M.  de  Ghemeraut  parlait 
pour  le  Morne-au-Diable  à  la  tête  de  trente 
gardes  du  gouverneur,  armés  jusqu'aux  dents. 

Une  litière  attelée  de  deux  mules  suivait  le 
petit  détachement,  que  précédait  le  guide. 

Cet  esclave  s'était  assez  longuement  entre- 
tenu avec  M.  de  Ghemeraut,  et,  en  suite  de  cet 
entretien  ,  celui-ci  avait  lait  ajouter  aux  deux 
échelles  et  aux  pétards  portés  sur  un  cheval  de 
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bât,  un  paquet  de  Ibrles  cordes  garnies  de 
crampons  de  fer  et  deux  haches  h  niarlcaii.  Do 
plus ,  M.  de  Chcmeraut  avait  donne  ordre 
au  Heulenantdc  la  frégate  de  lui  envoyer  deux 
excellents  matelots,  choisis  parmi  les  quinze 
marins  formant  l'équipage  de  la  chalouj)c  qui 
attendait,  au  débarcadère  du  Fort-Ptoyai, 
l'issue  de  l'expédition. 

Cette  petite  troupe  se  mit  donc  en  marche  , 
précédée  du  guide  noir  qui,  flanqué  des  deux 
marins,  marchait  à  peu  de  distance  de  M.  de 
Chemeraut. 

Après  avoir  suivi  assez  long-temps  le  bord 
de  la  mer,  la  troupe  gravit  une  colline  assez 
haute  et  s'enfonça  bientôt  dans  l'intérieur  de 
l'ile. 

—  Nous  laisserons  M.  de  Chemeraut  s'avan- 
cer lentement  vers  le  Morne-au-Diable,  et  nous 
irons  rejoindre  le  père  Griffon  au  Macouba,  et 
le  colonel  Rutler  au  fond  du  précipice  où  il 
était  arrivé  parle  passage  souterrain  lorsque  les 
chats-tigres,  en  dévorant  le  cadavre  de  John, 
eurent  enlevé  l'obstacle  qui  avait  jusque-là 
retenu  l'envoyé  anglais  dans  la  caverne  du 
Caraïbe. 

I.  20 
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^ï.  de  Chemeraut  quittait  à  peine  1^  Fort- 
Royal  à  la  télé  de  son  escorte  .  qu'un  jeune 
mufàlre  de  quinze  ans  em  iron  après  ravoii" 
suivie  pendant  quelque  temps ,  caché  dans  les 
ravins  ou  dans  leç  savanes,  et  voyant  la  tfoupe 
prendre  la  route  du  Morne-au-Dïablc  ,.  av^it 
pris  en  toute  hâte  le  chemin  du  Macouba. 

Grâce  à  sa  parfaite  connaissance  du"  pây~s  et 
"de  certains  chemins  non  frayés,  tet  esclave  ar- 
riva très-promptemtent  à  la  paroisse  dli  père 
Griffon         ■-^^.-^Hl  ioJr  ,  fji>    inuotb  ;*]  it  luiq 

20. 
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Il  était  environ  quatre  heures  de  l'après- 
midi  ;  le  bon  curé  faisait  la  sieste  ,  fraîchement 
étendu  dans  un  de  ces  hamacs  de  jonc  si  mer- 
veilleusement tissus  par  les  Caraïbes. 

Le  jeune  mulâtre  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  décider  les  deux  noirs  du  curé  à  éveil- 
ler leur  maître  ;  enfin  Monsieur  s'y  décida 
après  avoir  long-temps  hésité,  tant  le  sommeil 
du  religieux  semblait  doux  et  profond. 

—  Qu'est-ce?  que  veux-tu?  —  dit  le  père 
Griffon. 

—  Maître,  c'est  un  jeune  mulâtre  qui  arrive 
en  hâte  du  Fort-Royal  ;  il  veut  vous  parler  à 
l'instant.     ....  :.,    i     .r 

'  —  Un  mulâtre  du  Fort-Royal?  —  dit  le 
père  Griffon  en  sautant  de  son  hamac  —  qu'il 
entre,  qu'il  entre!  Que  veux- tu?  mon  enfant 

—  ajouta-t-il  en  s'adressant  au  jeune  esclave 

—  est-ce,  que  tu  viens  de  la  part  de   maître 

Morrià?  "'  ',  V    • 

—  Oui ,  mon  père.  Voici  une  lettre  de  lui. 
Il  m'a  dit  de  suivre  une  escorte  de  troupes  par- 
tie ce  malin  du  Fort-Royal,  de  m'assurer  si  elle 
prenait  le  chemin  du  Morne-au-Diable  et^e 
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venir  vous  le  <lirc,   mon  père...   La  lettre  de 
niiiître  Morris  vous  expliquera  le  reste... 

—  Eh  bien,  mon  enfant...  cette  troupe? 

—  S'est  enfoncée  dans  la  vallée  des  Goya- 
viers, a  pris  les  ravines  des  Roches-Noires... 
elle  ne  peut  aller  qu'au  Morne-au-Diable. 

Le  père  Griffon  ,  tout  troublé,  décacheta  la 
lettre,  et  sembla  désolé  de  son  contenu;  il  la 
relut  par  deux  fois  avec  les  marques  du  plus 
grand  étonnement;  puis  il  dit  au  mulâtre  : 

—  Va  vite  me  chercher  Monsieur.  —  Le 
mulâtre  sortit. 

—  Un  envoyé  de  France  est  arrivé...  il  a 
long-temps  causé  avec  le  gouverneur...  et  je 
crains  qu'il  ne  soit  parti  avec  sa  troupe  pour 
le  Mornc-au-Di.iblc.. .  me  dit  maître  Morris  — 
s'écria  le  religieux  en  marchant  à  grands  pas. 
—  Maître  Morris  n'en  sait  pas^  n'en  peut  pas 
savoir  davantage...  JNlais  moi...  moi...  je  fré- 
mis en  songeant  aux  conséquences  de  cette  vi- 
site... Sans  doute...  ce  mystère  est  pénétré... 
Et  comment,  comment?  qui  a  pu  les  mettre 
sur  la  voie?  ce  secret  n'est-il  pas  mort  avec 
M.  de  Crussol?...  Sa  lettre  est  ma  garantie. 
N'ont-ils  pas  rassuré  le  gouverneur  actuel  et 
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fait  cesser  toute  poursuite  contre  cette  malheu- 
reuse femme?  —  Puis,  relisant  encore  la  lettre 
de  maître  Morris  ,  le  religieux  ajouta  :  —  Une 
fréga^  française...  qui  reste  en  panne  en  de- 
hors de   la  rade un   envoyé  qui   confère 

pendant  deux  heures  avec  le  gouverneur.  .  et 
qui ,  ensuite  de  cette  conférence  ,  part  pour  le 
Morne-au-Diable  avec  une  escorte...  c'est  plus 
qu'un  soupçon...  c'est  une  certitude.  Ils  vien- 
nent l'enlever...  mon  Dieu...  serait-il  vrai?... 
Mais  encore  une  fois  _,  ce  secret...  que  mainle- 
n.intmoi  seul  connais...  car  je  le  connais  seul... 
oh  oui...  seul...  à  moins  qu'un  épouvantable 
sacrilège...   mais  non,   non  —  dit  le  père  en 
joignant  les  mains  avec  effroi  —  une  telle  pen- 
sée de  ma  part...  est  un  crime...  Non...  c'est 
impossible...  j'aime  mieux  croire  à  l'indiscré- 
tion de  la  .seule  personne  qui  ait  un  intérêt  de 
vie  ou  de  mort  dans  ce  mystère  qu'à  la  tra- 
hison la  plus  impie...  Non,  encore  une  fois, 
non,  c'est  impossible  ;  mais  il  faut  que  je  parte 
à  l'instant  pour  le  Morne-au-Diable.  Peut-être 
pourrai-je  devancer  cet  envoyé  qui  est  parti  du 
Fort  Royal  avec  une  escorte...  oui, en  me  pres- 
sant j'y  parviendrai  peut-être.  J'y  retrouverai 
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le  malheureux  Gascon  ,  ils  n'ont  rien  à  en 
craindre.  Sa  bizarre  apparition  à  bord  m'avait 
fait  un  moment  redouter  que  ce  pauvre  diable  ne 
fût  un  secret  émissaire  de  Londres  ou  de  Saint- 
Germain;  mais  je  l'ai,  comme  on  dit,  retourné 
dans  tous  les  sens;  j'ai  prononcé  devant  lui  et 
à  Timprovisle  certains  noms...  qui ,  s'il  eût  été 
dans  le  secret,  l'auraient  fait  cerlainement  tres- 
saillir, quelque  cuirassé  qu'il  fût,  et  il  est  resté 
impassible...  Je  connais  trop  les  hommes  pour 
m'étre  trompé,  le  chevalier  n'est  qu'un  fol 
aventurier,  un  enfant  perdu  cliez  lequel,  après 
tout,  les  bonnes  qualités  l'emportent  sur  les 
mauvaises. 

A  ce  moment  Monsieur  entra. 

—  Selle-moi  tout  de  suite  Grenadille. 

—  Oui,  maître. 

—  Détache  Colas. 

—  Oui,  maître. 

—  N'oublie  pas  de  mettre  mon  grand  mon- 
teau  de  voyage  derrière  ma  selle. 

—  Oui,  maître. 

Le  noir  sortit,  puis  il  rentra  presque  aussitôl, 
disant  : 

—  Maître,  fa«dra--t-il  armer  Colas? 
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—  Sans  doute  ,  sans  doute...  je  passe  par  la 
forêt. 

En  attendant  que  sa  jument  fût  sellée ,  le  re- 
ligieux continuait  de  marcher  avec  agitation  ; 
tout  à  coup  il  s'écria  presque  avec  effroi  ^  frappé 
d'une  idée  subite  : 

—  Mais  si  je  m'étais  trompé ,  mais  si  cet 
aventurier,  sous  celte  feinte  étourderie,  cachait 
quelque  plan  froidement  arrêté,  quelque  si- 
nistre dessein?  Mais  non,  non,  la  ruse  et  la 
dissimulation  ne  peuvent  atteindre  à  une  si 
odieuse  perfection.  Pourtant,  si  sa  mission  coïn- 
cidait avec  celle  de  cet  homme  qui  vient  de 
partir  avec  une  escorte?  Et  moi...  moi  qui 
leur  ai  répondu  de  cet  aventurier;  moi  qui, 
dans  ma  lettre  d'hier,  ai   presque   approuvé 

leur  détermination  à  son  égard pensant 

comme  eux  que  ce  que  dirait  le  Gascon,  ce  qu'il 
raconterait  des  niyslères  du  Morne-au-Diable, 
ne  pourrait  que  servir  les  vues  de  celle  qui 
l'habite...  Pourtant...  si  je  m'étais  trompé?  Si 
j'avais  contribué  à  introduire  un  dangereux 
ennemi?...  Mais  non,  il  aurait  déjà  agi  s'il  était 
instruit  du  secret...  El  encore...  non...  non... 
peut-être  attendait-il  l'arrivéede  celle  frégate... 
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et  (le  cet  émissaire  poiii-  agir?  Pcutclro  csl-il 
d'accord  avec  lui?  Oh!  je  suis  dans  une  inquié- 
tude mortelle. 

Ce  disant,  le  père  Griffon  sortit  précipitam- 
ment pour  hâter  les  préparatifs  de  son  déj)art. 

Monsieur  finissait  de  seller  Grenadille  et 
Jean  terminait  l'armement  de  Colas. 

Quelques  mots  sont  nécessaires  pour  pré- 
senter au  lecteur  le  nouvel  acteur  dont  nous 
n'avions  pas  eu  jusqu'ici  occasion  de  parler. 

Colas  it\.^\t  nn  sanglier  privé ,  d'une  mer- 
veilleuse intelligence,  dont  le  père  Griffon  se 
faisait  toujours  accompagner  et  précéder  lors 
de  ses  excursions  à  travers  les  bois. 

Grâce  à  leur  peau  couverte  de  soies  rudes , 
à  leur  épaisse  cuirasse  de  graisse  où  s'arrête  et 
se  fige,  dit-on,  le  venin  des  serpents,  les  san- 
gliers et  même  les  porcs  domestiques  font,  aux 
colonies,  une  guerre  acharnée  aux  reptiles; 
Colas  était  un  de  leurs  plus  intrépides  adver- 
saires. Son  armement  se  composait  d'une  mu- 
selière de  fer  percée  de  petits  Irons,  et  terminée 
par  une  sorte  de  croissant  trés-lranchant.  On 
défendait  ainsi  le  bout  de  la  hure  du  sanglier, 
seule  partie  qui  fût  vulnérable,  et  on  lui  don- 
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nait  une  arme  formidable  contre  les  serpents. 

Colas  précédait  toujours  Grenadille  de 
quelques  pas,  lui  fravant  la  route  et  faisant  fuir 
les  reptiles  qui  auraient  pu  piquer  la  haquenée. 

Le  père  Griffon,  qui  ne  s'était  pas  attendu 
au  brusque  départ  de  Groustillac  (l'aventurier 
avait,  on  le  sait,  quitté  le  presbytère  sans  faire 
ses  adieux  à  son  hôte),  le  père  Griffon  voulait 
confier  Colas  au  chevalier  lorsqu'il  eût  vu  ce- 
lui-ci absolument  décidé  à  s'aventurer  dans  la 
forêt;  le  religieux  pensait  que  le  sanglier  privé 
épargnerait  quelques  dangers  a  Groustillac  ; 
mais  la  disparition  matinale  de  ce  dernier  ren- 
dit vaine  la  prévoyance  du  père  Griffon. 

Après  avoir  recommandé  la  maison  à  ses 
deux  noirs,  sur  la  fidélité  desquels  il  savait 
d'ailleurs  pouvoir  compter,  le  curé  du  Macouba 
enfourcha  Grenadille,  siffla  Colas  Q(m  répondit 
par  un  grognement  joyeux,  et.  nouveau  saint 
Antoine,  le  bon  père  commença  de  prendre  en 
hâte  le  chemin  qui  conduisait  au  Morne-au- 
Diable,  craignant  d'arriver  trop  tard  et  aussi  de 
rencontrer  en  route  M.  de  Chemeraut,  qu'il 
n'aurait  pu  alors  que  difficilement  devancer. 
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Le  lecteur  se  souvient  que,  grâce  à  la  vora- 
cité des  chats-tigres  qui  avaient  dévoré  le  ca- 
davre de  Joliii,  le  coloixl  Rulier  avait  pu  sortir 
de  la  caverne  du  pcclieur  de  perles  par  le  con- 
duit souterrain. 

Pour  faire  comprendre  l'extrême  importance 
et  la  dilïiculté  de  l'entreprise  que  le  colonel 
allait  tenlor,  nous  rappellerons  au  lecteur  que 
le  parc  de  l'iiabilalion  de  la  Barbe-Bleue  s'avan- 
çait du  sud  au  nord,  comme  uneespècc  d'isthme 
entouré  d'abimes.  "^ 

A  l'est  cl  à  l'ouest ,  ces  abîmes  étaient  pres- 
que sans  fond,  car  dans  ces  parties-là  les  der- 
niers arbres  du  jardin  surplombaient  à  pic  une 
muraille  granitique  d'une  hauteur  énorme  ,  et 
baignée  par  les  eaux  profondes  et  rapides  de 
deux  torrents. 

Mais  au  nord,  le  parc  aboutissait  à  une  pente 
très-escarpée,  mais  dangereusement  praticable. 
Néanmoins  ,  ce  cùté  du  jardin  était  à  l'abri  de 
toute  surprise,  car,  pour  escalader  ces  rochers, 
moins  perpendiculaires  que  ceux  de  l'est  ou  de 
l'ouest,  il  aurait  fallu  d'abord  descendre  au 
fond  de  l'abime  par  le  revers  opposé,  entreprise 
physiquement  impossible   à    tenter,   même  à 
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l'aide  d'une  corde  d'une  longueur  démesurée , 
ce  revers  étant  tantôt  à  pic,  tantôt  brisé  par 
des  angles  de  rochers  saillants  et  rentrants. 

Le  colonel  Ruller  avant,  au  contraire,  passé 
par  le  conduit  souterrain  ,  était  arrivé  tout 
d'abord  au  fond  du  précipice;  il  ne  lui  restait  à 
tenter  qu'une  périlleuse  ascension  pour  parve- 
nir dans  l'intérieur  du  Morne-au-Diable. 

Il  lui  fallait  une  heure  environ  pour  gravir 
ces  rochers;  ne  voulant  pénétrer  dans  le  parc  de 
rhabilation  qu'à  la  nuit  close  ,  il  attendit  pour 
se  mettre  en  marche  que  le  soleil  commençât 
de  décliner. 

,  Le  colonel  avait  poussé  hors  du  conduit  le 
squelette  de  John.  Ce  fut  auprès  de  ces  débris 
humains,  dans  une  sauvage  et  profonde  soli- 
tude, au  milieu  d'un  véritable  chaos  d'énormes 
masses  granitiques  en  lassées  par  les  convulsions 
de  la  nature ,  que  l'émissaire  de  Guillaume 
d'Orange  passa  quelques  heures ,  tapi  dans 
l'enfoncement  d'un  rocher,  afin  d'échapper  à 
l'ardeur  torréfiante  du  soleil. 

Le  morne  silence  de  cet  abîme  solitaire  n'é- 
tait çà  et  là  interrompu  que  par  le  grondement 
de  la  mer  qui  tonnait  au  loin. 
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lîicnlot  rardcnlc  clarté  du  soleil  devint  rou- 
geàlre;  les  grands  angles  de  lurnière  qu'elle 
dessinait  sur  le  faite  des  rochers  oii  l'on  àpèi^'* 
cevait  les  derniers  arbres  du  parc  dé  la  Barbe^ 
Bleue  s'amoindrirent  peu  à  peu ,  une  vapeur 
sombre  comnlcnça  d'envahir  le  fond  de  l'abîmé 
où  se  tenait  Butler....  ,,  *  ;  ;;.;e 

Le  colonel  jugea  qu'il  était  temps  de  partir; 

Malgré  sa  rare  éner'gie,  cet  homme  de  fei^  se 
sentait  atteint  malgré  lui  d'une  sof te  de  crainte 
superstitieuse;  rhorrible  mort  de  son  compa- 
gnon l'avait  vivement  frappé  ,  le  jeûne  forcé 
auquel  il  était  soumis  depuis  la  veille  (il  n'avait 
pu  se  résigner  à  manger  du  serpent),  réagissant 
sur  son  cerveau ,  éveillait  en  lui  des  idées 
étranges,  sinistres...  mais,  surmontant  ces  fai- 
blesses ,  il  commença  son  escalade. 

D'abord,  tlutlcr  trouva  assez  de  points  d'ap-î 
pui  pour  pouvoir  gravir  assez  rapidement  le 
premier  tiers  de  la  hauteur  du  rocher.  Là  ,  dé 
sérieuses  difficultés  se  rencontrèrent,  il  les  sur- 
monta avec  une  courageuse  opiniâtreté;  le  co- 
lonel,  au  moment  où  le  soleil  disparaissait  tout 
à  lait  à  l'horizon  ,  atteignit  le  faîte  du  rocher  ; 
épuisé  de  fatigue  et  de  besoin,  il  tomba  presque 
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évc^noyi  at,i  pjed  tles  (icniiers  arbres  du  parc  du 
Morne-au-Diable  5  heureusement,  parmi  ce,$ 
arbres  se  trouvaient  quelques  cocotiers;  une 
grande  quantité  de  noix  de  cocos  jonchaient  le 
sol  ;.Rutlç|r:en  oij^vrityne  avec  son  poignard,  le 
liquide  frais  que  l'jenfçvment  ces  fruits  apaisa  aa 
soif  ardente,  et  leur  pulpe  nourrissante  apaisa 
sa  l^irp.   ,  ,,  ,;;..;  -.  ;■.  ■.  ..;,  ; 

,  Cette  réfection  inattendue  retrempant  ses 
forces,  le  colonel  s'avança  résolument  dans  le 
bois  ;  il  marchait  avec  d'eixcessîves  précautions , 
se  guidant  d'après  les  indications  que  John  lui 
^vait  données,  afin  de  rencontrer  le  bassin  de 
marbre  blanc  ^  non  loin  duquel  il  voulait  s'emr 
busquer. 

Après  avoir  3^sez  loijtgrtçwpsi  &i?ré  dans  l'obs- 
curité ,  sous  une  haute,  ful^ie  d'orangers,  Rut- 
ler  entendit  au  loin  le:  léger  bruissement  que 
faisait  une  gerbe  d'eau  en  retombant  dans  un 
bassin  ;  bientôt  il  arriva  sur  la  lisière  du  bois 
d'orangers  ,  et  à  la  faible  clarté  des  étoiles  ,  car 
la  lune  ne  se  levait  que  fort  tard ,  il  aperçut 
Vine  large  vasque  de  marbre  blî^nc ,  située  au 
centre  d'un  rond-point  entouré  d'arbres  dé 
tous  côtés  ;  le  colonel,  écartant  quelques  toUfiiès 
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épaisses  de  canna  indica ,  roseaux  énormes 
qui  poussaient  en  abondance  dans  ce  sol  hu- 
mide ,  se  cacha  parfaitement  à  quelques  pas  du 
bassin  et  attendit  les  événements 

Pour  résumer  les  chances  de  salut  et  de 
perte  auxquelles  semblent  exposés  les  mysté- 
rieux habitants  du  Morne-au-Diablc,  nous  rap- 
pellerons au  lecteur  : 

Que  M.  de  Gliemeraut  était  parti  du  Fort- 
Royal  dans  la  matinée ,  et  s'avançait  en  toute 
hâte  ; 

Que  le  père  Griffon  avait  quitté  en  hâte  le 
Macouba,  afin  de  devancer  l'envoyé  de  France; 

Que  le  colonel  Rutler  s'était  secrètement  in- 
troduit dans  l'intérieur  du  jardin. 

Disons  maintenant  ce  qui ,  depuis  le  matin  , 
s'était  passé  entre  Youmaalc ,  la  Barbe-Bleue  et 
le  chevalier  de  Croustiliac.  , 


uJ.Jc";  •:■.  j-..--. 


;ôôfHii''I'j!»ov 


-StlIL'O. 


CHAPITRE  XVÎI. 


LA   SURPRISE. 


Nous  avons  laissé  l'aventurier  sous  le  coup 
imprévu  d'une  passion  aussi  subite  que  sincère, 
et  attendant  avec  impatience  l'explication  , 
peut-être  même  les  espérances  que  la  Barbe- 
Bleue  devait  lui  donner. 

Après  avoir  pris  son  repas,  qui  lui  fut  res- 
pectueusement servi  par  Angèle ,  au  grand  dés- 
espoir du  chevalier,  le  Caraïbe  alla  gravement 
s'asseoir  au  bord  du  petit  lac  ,  à  l'ombre  épaisse 
d'un  palétuvier  qui  croissait  sur  sa  rive  ;  puis, 
mettant  les  coudes  sur  ses  genoux  ,  appuyant 
son  menton  dans  la  paume  de  ses  deux  mains, 

I.  21 


322  LE  MORNE-AU-DIABLE. 

Youmaalô ,  sembiant  regarder  l'espace,  resta 
long-tempsimmobi!e  clans  celle  sorte  de  paresse 
contemplative  si  chère  aux  peuples  sauvages. 

Angèle  était  rentrée  chez  elle. 

Le  chevalier  se  promenait  pensif  dans  le 
parc  5  jetant  quelquefois  un  coup  d'œil  jaloux  et 
courroucé  sur  le  Caraïbe. 

Impalienlé  du  silence  et  de  l'immobilité  de 
son  rival ,  espérant  peut-être  en  tirer  quelques 
renseignements  ,  Groustillac  vint  se  placer  au- 
près d'Youmaalë.  Celui-ci  ne  parut  pas  l'aper- 
ccvoir. 

Crouslillac  toussa,  s'agita  ;  même  immobililé 
de  la  part  du  Caraïbe. 

Enfin  ,  le  chevalier,  dont  la  patience  n'était 
pas  la  vertu  favorite ,  lui  toucha  légèrement  l'é- 
paule en  lui  disant  : 

—  Que  diable  regardez-vous  donc  là  depuis 
deux  heures?  le  soleil  va  bientôt  se  coucher  et 
vous  n'avez  pas  encore  fait  un  mouvement. 

Le  Caraïbe  retourna  lentement  la  tête  du 
côtv'  du  chevalier ,  le  regarda  fixement  sans  ces- 
ser d'appuyer  son  menton  dans  la  paume  de 
ses  mains,  puis  il  reprit  la  position  qu'il  avait 
et  resta  muet. 
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L'avciiluiicr  rougit  de  colère  cl  lui  dit  : 

—  IMordioiix  !...  quand  je  [)arlc  j'aime  qu'on 
nie  réponde. 

Même  silence  de  In  part  du  Caraïbe. 

—  Ces  grands  airs-là  ne  m'imposent  pas  — 
s'écria  Crouslillac — je  ne  suis  pas  de  ceux  (jiic 
l'on  mange  tout  vivants,  je  pense  ? 

Même  silence. 

--  Mordioux!  —  s'écria  l'aventurier — savez- 
vous  qu'à  la  iin  ,  tout  cannibale  que  vous  êles^ 
je  pourrais  bien  vous  faire  prendre  un  bain 
dans  ce  lac  en  manière  de  leçon  de  politesse  et 
à  celte  fin  devons  civiliser,  monsieur  le  s;)u- 
vage  ? 

En  disant  ces  mots ,  le  chevalier  s'approcha 
du  Caraïbe  d'un  air  menaç ml. 

Youmaalë  se  leva  gravement ,  jeta  un  regard 
dédaigneux  sur  le  chevalier  ,  puis  lui  montra  du 
doigt  une  énorme  souche  de  bois  d'acajou  à  ra- 
cines contournées  ,  qui  formait  le  siège  rusti- 
que sur  le([uel  il  était  assis. 

" —  Eh  bien  !  après? — demanda  le  chevalier — 
je  vois  cette  souche  ,  je  ne  comprends  pas  votre 
signe  ,  à  moins  qu'il  ne  signifie  que  vous  êtes 

21. 
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aussi  sourd  ,  aussi  muet,  aussi  impassible  que 

celte  souche  ! 

Sans  lui  répontirc  ,  le  Caraïbe  se  baissa  ,  prit 
le  tronc  d'arbre  entre  ses  bras  nerveux  ,  le  jeta 
dans  l'étang  ,  et^  d'un  geste  significatif,  sembla 
dire  à  Croustillac:  Voilà  comme  je  puis  vous 
traiter. 

Puis  Youmaaië  s'éloigna  lentement  sans  que 
sa  physionomie  eut,  pendant  cette  scène,  ré- 
vélé la  moindre  émotion. 

Le  chevalier  était  resté  stupéfait  de  cette 
preuve  de  force  extraordinaire  ;  car  ce  bloc  d'a- 
cajou lui  avait  paru  et  était  en  effet  si  pesant  que 
deux  hommes  auraient  pu  difficilement  accom- 
plir ce  que  venait  de  faire  le  Caraïbe. 

Son  étonnement  passé  ,  le  chevalier  courut 
sur  les  pas  du  sauvage  et  s'écria  : 

—  Est-ce  à  dire  que  vous  m'auriez  jeté  dans 
le  lac  comme  vous  avez  jeté  cette  souche  ? 

Le  Caraïbe ,  sans  s'arrêter  dans  sa  marche 
grave  et  silencieuse ,  baissa  la  tête  en  manière 
de  signe  affirmât  if. 

—  Après  tout — se  dit  Croustillac  en  s'arrê- 
tant  —  ce  mangeur  de  missionnaires  ne  manque 
pas  de  bon  sens  j  je  l'ai  menacé  le  premier  de  le 
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jeter  à  l'eau  ,  et,  d'après  ce  que  je  viens  de  voir 
de  sa  vigueur,  je  suis  force  de  convenir  que  j'au- 
rais eu  de  la  peine,  et  puis  c'eût  été  une  manière 
dclovalc  de  se  débarrasser  d'un  rival...  Ah! 
celle  soirée  tarde  bien  à  venir  !  Dieu  merci , 
voici  le  soleil  couché  ,  bientôt  la  nuit  sera  vc- 
iitio ,  la  lune  levée,  et  je  saurai  mon  sort;  la 
veuve  me  dira  tout,  je  pénétrerai  enfin  tous  ces 
profonds  mystères  qui  me  sont  cachés...  Ru- 
minons encore  ce  sonnet  que  je  réserve  pour 
un  grand  effet...  11  est  destiné  à  peindre  la 
beauté  de  ses  yeux...  Peut-être  n'a-l-elle  jamais 
entendu  de  sonnet...  Peut-être  sera-t-elle  sensi- 
ble au  bel  esprit...  Mais  non,  non  ,  je  n'aurai 
pas  ce  bonheur... 

Groustillac  commença  à  déclamer  ces  vers  en 
marchant  à  grands  pas  : 

Ce  ne  sont  pas  des  yeux...  ce  sont  plutôt  des  dieux! 
Ils  ont  dessus  les  rois  la  puissance  absolue, 
l^ieux...  non...  ce  sont  des  cieux... 

L'aventurier  ne  put  terminer  ce  vers,  Mi- 
rette  vint  le  prévenir  que  sa  maîtresse  l'atten- 
dait pour  souper. 

Le  Caraïbe  ne  soupant  pas  ,  Groustillac  fit  ce 
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repas  lête  à  tète  avec  In  veuve  ;  elle  semblait  rê- 
veuse et  parlait  peu,  plusieurs  fois  elle  tressail- 
lit involontairement. 

—  Qu'avez  vous,  uiadamé ? — dit  Croustillac, 
qui  était  lui-même  préoccupé. 

— Je  ne  sais...  de  singuliers  pressentiments, 
mais  je  suis  folle.  C'est  votre  physionomie  ta- 
cilurnc  qui  me  donne  des  vapeurs  —  ajouta-l- 
clle  avec  un  sourire  forcé  ;  —  voyons,  égayez- 
moi  donc  un  peu  ,  chevalier.  Youmaalë  est  sans 
doute  à  cette  heure  en  adoration  devant  cer- 
taines étoiles,  et  je  suis  étonnée  de  ne  pas  le 
voir.  Mais  il  dépend  de  vous  de  me  faire  oublier 
sa  présence. 

— Voilà  une  merveilleuse  occasion  de  placer 
mon  sonnet' — se  dit  le  Gascon. —  Si  j'osais,  ma- 
dame ,  je  vous  réciterais  quelques  petits  vers 
qui  pourraient  peul-ôtre...  vous  distraire... 

—  Des  vers...  Comment  !  vous  êtes  poète, 
chevalier  ? 

— Tous  les  amoureux  le  sont. . .  madame. 

—  C'est-à-dire  que  vous  êtes  amoureux... 
pour  avoir  le  droit  d'être  poète... 

■ —  Non  —  dit  tristement  Croustillac— je  suis 
amoureux  pour  avoir  le  droit  de  souffrir... 
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— Et  tic  chanlci- votre  douloureux  martyre... 
Voyons  les  vers... 

—  Ces  vers,  madame,  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  peindre  deux  yeux  bleus. ..  bleus. . . 
et  beaux...  tout  conmie  les  vôtres...  c'est  un 
sonnet... 

— Voyons  ce  sonnet. 

Et  Groustillac  recita  les  vers  suivants  d'un 
ton  tour  à  tour  langoureux  et  passionné  : 

Ce  ne  sont  pas  des  yeux  ,  ce  sont  plutôt  des  dieux  ; 
Ils  ont  dessus  les  rois  la  puissance  absolue. 
Dieux. ..  non  ;  ce  sont  des  cieux.. .ils  ont  la  couleur  bleue 
Et  le  mouvement  prompt  comme  celui  des  cieux. 

—  Il  faudrait  pourtant  choisir,  chevalier  — 
dit  la  Barbe-Bleue.  —  Sont-ce  des  yeux  ,  des 
dieux  ou  des  cieux  ? 

Croustillac  reprit  avec  un  merveilleux  à 
propos  : 

Cieux  !  non  ;  mais  deux  soleils  clairement  radieux  , 
Dont  les  rayons  brillants  nous  offusquent  la  vue. 
Soleils...  non  ;  mais  éclairs  de  puissance  inconnue 
Des  foudres  de  l'amour  signes  présagieux. 

—  Décidément,  chevalier, je  voudrais  savoir 
à  quoi  vous  vous  arrêtez. .  .soleils. .  .je  Tavoue. . . 
me  plaisait  assez...  dieux  aussi... 
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Groustillac  continua  avec  une  molle  langueur: 

Ah  !  s'ils  étaient  des  dieux ,  feraient-ils  tant  de  mal  ? 
Si  des  cieux...  ils  auraient  leur  mouvement  égal  ; 
Deux  soleils  ne  se  peut ,  le  soleil  est  unique... 

—  Ah!  mon  Dieu...  chevalier,  voici  que 
vous  me  ravissez  maintenant  toutes  ces  char- 
manies  comparaisons...  il  ne  me  reste  plus 
(\u' éclairs... 

Groustillac  secoua  la  tête... 

Eclairs...  non;  car  ceux-ci  durent  trop  et  trop  clairs; 
Toutefois  ,  je  les  nomme  ,  afin  que  je  m'explique  ^ 
Des  VEUX...  des  dieux...  des  soleils...  des  éclairs... 

—  A  la  bonne  heure...  au  moins,  chevalier 
—  tlit  Angèle  en  riant  —  vous  me  rendez  mon 
bel  écrin  de  comparaisons,  et  je  n'ai  qu'à  choi- 
sir... aussi  je  garde  tout...  dieux...  deux..» 
soleils. . .  éclairs. . . 

L'aventurier  regarda  un  moment  la  Barbe- 
Bleue  en  silence ,  puis  il  lui  dit  avec  un  accent 
de  tristesse  si  vraie  que  la  petite  veuve  en  fut 
frappée  : 

—  Vous  avez  raison...  madame...  ce  sonnet 
est  ridicule...  vous  faites  bien  de  vous  en  mo- 
quer... Que  voulez-vous...  j'ai  du  malheur...  je 
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suis  bien  puni  de  ma   folle  prcsomplion...  de 
mon  ctourderic... 

—  Ali  !  chevalier...  chevalier ,  vous  oubliez 
mes  recommandations...  je  vous  ai  ditdem'c- 
gayer. . .  de  m'amuser. . . 

—  Et  si  je  souffre  ,  moi  ?..  et  si ,  malgré  mes 
dehors  grotesques,  je  ressens  un  chagrin  cruel... 
comment  puis-jc  faire  le  bouffon  ? 

L'aventurier  prononça  ces  paroles  sans  em- 
phase ,  mais  d'un  ton  pénétré ,  d'une  voix 
émue... 

Angèle  le  regarda  avec  étonnement,  et  clic 
fut  presque  touchée  de  l'expression  de  la  phy- 
sionomie du  chevalier.  Elle  se  reprocha  d'avoir 
pris  pour  jouet  cet  homme  qui ,  après  tout ,  ne 
paraissait  p'is  manquer  de  cœur  ,  de  courage  et 
de  bonté  ;  ces  réflexions  ramenèrent  la  jeuiie 
femme  dans  un  cercle  de  pensées  mélancoli- 
([ucs.  jMalgré  l'effort  passager  (jn'cllc  avait  fait 
pour  être  gaie  et  pour  rire  du  s;)nnct  du  Gas- 
con,  elle  se  sentait  agitée  par  d'inexplicables 
pressentiments,  obsédée  par  des  craintes  va- 
gues, comme  si  elle  avait  eu  l'instinct  des 
dangers  qui  grondaient  autour  d'elle. 
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Crouslillac  était  tombé  dans  une  réveriô 
douloureuse... 

Angcle  leva  les  yeux  sur  lui  ,  elle  en  eut 
pilié  ;  elle  ne  voulut  pas  prolonger  plus  long- 
temps la  mystification  dont  il  était  victime  ; 
elle  sortit  brusquement  de  table  ,  et  lui  dit 
d'un  air  sérieux  : 

—  Venez,  nous  causerons  dans  le  jardin, 
monsieur,  et  nous  irons  retrouver  Youmaalë. 
Son  absence  me  tourmente.  Je  ne  sais,  mais  je 
me  sens  oppressée  comme  si  un  violent  orage 
allait  éclater  sur  cette  maison. 

La  veuve  sortit  du  salon ,  le  cbevalier  lui 
offrit  son  bras,  tous  deux  descendirent  en  se 
promenant  les  différentes  rampes  du  jardin. 

L'aventurier  était  si  louché  t'e  l'état  d'anxiété 
où  il  voyait  Angélc ,  il  conservait  si  peu  d'es- 
pérance... qu'il  osait  à  peine  lui  rappeler  la 
promesse  que  celle-ci  lui  avait  faite.  Enfin  il 
lui  dit  avec  embarras  : 

—  Vous  m'avez  promis  ,  madame,  de  m'ex- 
pliquer  le  mvslère  de... 

La  Barbe-Bleue  interrompit  le  chevalier  et 
lui  dit  : 

—  Écoutez-moi ,  monsieur  ;  que  ce  soit  fai- 


LA  SURPRISE.  331 

blesse  d'esprit  ou  prévision  ,  je  me  sens  de  plus 
en  plus  iigilée,  il  me  semble  qu'un  malheur 
me  menace  ;  pour  rien  au  monde  je  ne  vou- 
drais à  celle  licui'e,  et  dans  la  disposition  d'es- 
prit où  je  suis,  prolonger  à  vos  dépens  une 
plaisanterie  qui  n'a  que  trop  duré. 

—  Une  plaisanterie,  madame? 

—  Oui ,  monsieur  ;  mais  ,  je  vous  en  prie  , 
descendons  encore  cette  terra>^se.  Ne  vovez- 
vous  pas  Youmaalë  là-bas? 

—  Non,  m  ulamc;  la  nuit  est  claire  pourlanl, 

mais  je  n'aperçois  personne Vous  me  disiez 

donc,  madame  ,  qu^une  plaisanterie... 

—  Oui ,  monsieur,  j'avais  su  par  le  père  Grif- 
fon ,  noire  ami  ,  que  vous  aviez  l'intention  de 
venir  me  proposer  votre  main  ;  j'a.i  envové  le 
boucanier  à  votre  rencontre...  en  le  chargeant 
de  vous  amener  ici...  Je  vous  ai  accueilli  avec 
l'intention  ,  je  vous  l'avoue,  et  je  vous  en  de- 
mande pardon  ,  de  m'amuser  un  peu  à  vos  dé- 
pens... 

—  Mais  ,  madame.. .  ce  soir  même  vous  de- 
viez m'expliquer  le  mystère  de  votre  triple  veu- 
vage... la  mort  de  vos  maris  ,  la  présence  suc- 
cessive du  ilibustier ,  du... 
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Angèle  interrompit  encore  le  Gascon  en  lui 

disant:  —  N'entendez-voiis   pas   marcher? 

N'est-ce  pas  Youmaalë  / 

—  Je  n'entends  rien  —  dit  Croustillac  navré 
de  voir  ses  espérances  ruinées,  quoique  pour- 
tant il  s'attendît  à  tout  depuis  qu'un  véritable 
amour  avait  éteint  sa  sotte  et  ridicule  vanité. 

—  Avançons  encore — reprit  la  Barbe -Bleue 
■ —  le  Caraïbe  est  peut-être  dans  le  bois  d'oran- 
gers près  du  bassin. 

—  Mais ,  madame  ,  ce  mystère  ?.. . 

—  Ce  mystère — reprit  Angèle — s'il  en  est 
un...  ne  peut  pas...  ne  doit  pas  être  pénétré 
par  vous...  ma  promesse  de  vous  découvrir  ce 
soir  ce  secret  était  une  plaisanterie  dont  j'ai 
honte  maintenant ,  je  vous  le  répète...  et  si  j'a- 
vais lenu  cette  folle  promesse  ,  c'eût  été  en  vous 
rendant  le  jouet  d'une  autre  mystification  j)lus 
coupable  encore  ! 

—  Ah  !  madame — dit  vivement  le  chevalier 
• — c'est  bien  cruel. 

—  Que  voulez-vous  de  plus,  monsieur?  je 
m'accuse  et  vous  en  demande  pardon — dit  An- 
gèle d'une  voix  douce  et  triste.  —  Oubliez  les 
folies  que  je  vous  ai  dites  ;  ne  pensez  plus  h  ma 
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main,  (jni  ne  [)cul  .ippartcnir  à  personne;  nuiis 
souvenez -vous  (juckiucfois  do  la  récluse  du 
]Morne-au-Dinl)lc,  qui  est  pcut-ùîic  à  la  fois...  et 
î)icn  coupable  et  bien  innocente...  Et  puis  enfin 
— ajouta-t-elle  en  Iiésitant — comme  souvenir  de 
la  Barbe- Bleue...  vous  me  permettrez,  n'est- 
ce  pas?  de  vous  offrir  quelques-uns  de  ces  dia- 
mants dont  vous  étiez  si  épris  avant  de  m'avoir 
vue... 

Le  chevalier  rougit  à  la  fois  de  dépit  et  de 
chagrin  ;  le  sentiment  vrai  qu'il  ressentait  pour 
Angèle  lui  faisait  considérer  comme  injurieuse 
une  offre  qu'il  eût  auparavant  sans  doute  accep- 
tée sans  le  moindre  scrupule. 

—  Madame — dit-il  avec  autant  de  fierté  que 
d'amertume  —  vous  m'avez  accordé  l'hospita- 
lité pendant  deux  jours  :  demain  je  partirai  ;  la 
seule  grâce  que  je  vous  demande ,  c'est  de  me 
donner  un  guide.  Quant  à  votre  proposition  ;, 
elle  me  blesse...  doublement. 

—  Monsieur 

• —  Oui,  madame...  car  vous  me  croyez  assez 
vil  pour  oublier  à  pri.x  d'argent  un  humiliant 
procédé 

—  Monsieur...  telle  n'est  pas  mon  intention,.. 
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—  Maclnmc,  je  suis  pauvre^  je  suis  ridicule, 
je  suis  vain,  je  suis  ce  qu'on  appelle  un  homme 
d'expédienls,  mais  j'ai  mon  point  d'honneur  à 
moi! 

—  Mais,  monsieur... 

—  Mais,  madame,  en  retour  de  riiospitalité 
que  m'auriit  ofï'erle  un  habitant  ,  j'aurais  pu 
mettre  mon  esprit  et  ma  complaisance  h  sa 
disposition,    c'eût   été  un  marche   comme  un 

autre pire  qu'un   autre    peut-être;  soit: 

quand  on  se  met  dans  la  dépendance  d'un  plus 
heureux  que  soi,  on  doit  se  contenter  de  tout... 
J'ai  amusé  le  capitaine  de  la  Licorne  pour  le 
payer  du  passa<^e  qu'il  m'a  donné  sur  son  na- 
vire   nous  sommes  quittes.   J'ai   fait  là  un 

misérable  métier,  madame,  je  le  sais  mieux  que 
personne  ,  car  mieux  que  personne  j'ai  souvent 
connu  le  malheur.... 

—  Pauvre  homme!  —  dit  tout  bas  la  veuve 
attendrie. 

—  Je  ne  dis  pas  cela  pour  être  plaint,  madame 
—  reprit  fièrement  Cioustillac  —  je  voulais 
seulement  vous  faire  compremîre  c[ue  si  par 
nécessité  j'ai  pu  accepter  le  rôle  d'un  commen- 
sal complaisant ,  jamais  je   n'ai   reçu  d'argent 
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comme  compensation  d'cin  outrage.  —  Puis  il 
ajouta  d'un  ton  profondément  ému  et  pénétré  : 

—  Puissiez-vous,  madame,  toujours  ignorer  le 
mal  que  m'a  fait  cette  proposition,  moins  en- 
core parce  qu'elleétait  bien  humiliante  que  parce 
qu'elle  m'était  faite  par  vous...  Mon  Dieu  ,  vous 
vous  seriez  amusée  de  moi...  que  je  l'aurais 
souffert  sans  me  plaindre... tuais  nroffrirde  l'ar- 
gent pour  me  dctlommagcr  de  vos  railleries... 
Ah!  madame,  vous  me  laites  connaître  une 
des  peines  de  la  misère  que  j'ignorais  encore... 

—  Après  un  moment  de  silence,  il  reprit  avec 
une  nouvelle  amertume  :  —  Au  fait.. .  pourquoi 
m'auricz-vous  traité  autrement?  qui  suis-jc? 
sous  quels  auspices  suis-je  entré  ici?  Les  vête- 
ments que  je  porte  ne  m'appartiennent  seule- 
ment pas...  Pourquoi  se  gêner  avec  moi^  n'est-ce 
pas ,  madame  ? 

Ces  derniers  mots  du  pauvre  Croustillac 
eurent  un  accent  de  douleur  et  de  honte  si 
sincère,  que  la  jeune  femme,  touchée  de  ces 
paroles ,  regretta  vivement  l'offre  indiscrète 
qu'elle  avait  faite;  elle  baissa  la  tète,  et  marcha 
ainsi  pendant  quelque  temps  auprès  de  Crous- 
tillac. 
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La  veuve  et  Croustillac  arrivèrent  ainsi  assez 
près  du  bassin  de  marbre  blanc  dont  on  a  parlé. 

La  jeune  femme  tenait  toujours  le  bras  de 
l'aventurier. 

Après  quelques  minutes  de  réflexion,  elle 
lui  dit  : 

—  Vous  avez  raison...  j'ai  eu  tort...  je  vous 

ai  mal  jugé,  monsieur la  réparation  que  je 

vous  offrais  était  presque  une  injure...  Ne 
croyez  pas^  je  vous  en  prie  ,  que  j'aie  voulu  un 

instant  vous  humilier rappelez-vous  ce  que 

je  vous  disais  ce  matin...  de  votre  courage,  de 
ce  qu'il  devait  y  avoir  de  généreux  dans  votre 
cœur....  Eh  bien!  cela....  je  le  pense  encore.... 

Vous  m'aimez,  dites-vous si  cet  amour  est 

sincère...  il  ne  peut  m'offenser...  il  serait  mal 
à  moi  de   répondre  à  un  sentiment  toujours 

flatteur  par  un  procédé  blessant Allons  — 

ajouta-t-elle  avec  une  grâce  charmante  —  la 
paix  est-elle  faite?  me  gardez-vous  encore  ran- 
cune?  dites-moi  que  non,  afin  que  je  puisse 

vous  demander  de  passer  ici  quelques  jours... 
comme  mon  ami...  sans  crainte  d'être  refusée. 

—  Ah!  madame!  —  s'écria  Croustillac  trans- 
porté —  ordonnez...  disposez  de  moi...  je  suis 
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votre  scrvilcur...  voire  escl.ivc...  votre  chien... 
Ces  bonnes  paroles  que  vous  venez  de  me  dire 
ini^loMt  tout  oul.ilier,..  Votre  ami...  vous  m'a- 
vez apj3elé votre  ami...  Ah  !  madame,  pourquoi 
ne  suis-je  qu'un  pauvre  cadet  de  Gascogne!...  Je 
ne  serai  jamais  assez  heureux  pour  puuvoir  vous 
prouver  mon  dévouement. 

—  Qui  sait?...  mais  j'ai  une  réparation  h 
vous  faire...  Attendez-iii'  i  l;i,  i!  faut  rjue  j'aille 
voir  où  est  Youmaalc  et  chercher  quelque 
chose...  un  présent...  oui monsieur  le  che- 
valier, un  présent...  que  je  vous  délierai  bien 
de  refuser  cette  fois.... 

—  Mais,  madame.... 

—  Vous  répliquez...  Ah!  mon  Dieu!  quand 
je  pense  pourtant...  que  vous  vouliez  être  mon 
mari...  Attendez-moi  là...  je  reviens.  —  Et  ce 
disant,  Angèle  qui ,  tout  en  causant,  était  par- 
venue ju.squ'au  bassin  de  marbre  ,  remonta 
légèrement  l'allée  du  parc  et  dispai'Ut  du  côté 
de  la  maison. 

—  Que  veut-elle  dire?  que  veut-elle  faire?  — 
se  demanda  Groustillac  en  regardant  machina- 
lement l'eau  du  bassin.  — Puis  il   ajouta  avec 

I.  22 
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exaltation  :  • —  C'est  égal,  je  suis  à  elle  à  la  vie, 
à  la  mort;  elle  m'a  appelé  son  ami;  je  ne  la 
reverrai  plus  sans  doute ,  mais  c'est  égal  ,  je 
l'adore;  ça  ne  fait  de  mal  à  personne...  et,  je  ne 
sais,  mais  on  dirait  que  ça  me  rend  meilleur... 
Il  y  a  deux  jours  j'aurais  accepté  ces  diamants.. . 
aujourd'hui...  cela  me  fait  honte...  C'est  éton- 
nant comme  l'amour  vous  change... 

Croustillac  fut  tout  à  coup  interrompu  dans 
ses  réflexions  philosophiques. 

Le  colonel  Rutler,  à  la  faible  clarté  de  la 
nuit ,  avait  vu  l'aventurier  se  promener  avec  la 
Barbe-Bleue  :  il  avait  entendu  ces  derniers  mots 


) 


d'Angèle  à  Croustillac:  —  mon  mari...  atten- 
dez-moi là. 

Rutler  ne  douta  pas  que  le  Gascon  ne  fût 
l'homme  qu'il  cherchait  ;  il  sortit  tout  à  coup 
de  sa  cachette,  s'élança  sur  le  chevalier,  lui  jeta 
un  voile  sur  la  figure ,  profita  de  son  saisisse- 
ment pour  le  renverser  à  terre;  puis,  lui  pas- 
sant un  nœud  coulant  autour  des  mains  ,  il  eut 
bientôt  maîtrisé  sa  résistance ,  grâce  à  sa  rare 
vigueur. 

Le  chevalier   fut  aiii.'^i  terrassé  ,  garrotté  et 
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Millonné  en  moins  de  temps  qu'il  ne  faut  pour 
l'écrire. 

Ceci  fait  —  le  colonel  lui  mit  un  poignard 
sur  la  gorge  en  lui  disant  : 

—  Milord-duc,  vous  êtes  mort si  vous 

faites  un  mouvement,  ou  si  vous  appelez  ma- 
dame la  duchesse  à  voire  secours. ..  Au  nom  de 
Guillaume  d'Orange,  roi  d'Angleterre,  je  vous 

arrête  comme  coupable  de  haute  trahison 

et  vous  allez  me  suivre.. . 


22 


CHAPITRE  XVIII. 


MILORD-DUC. 


Brusquementattaqué  par  un  adversaire  d'une 
force  extraordinaire,  Groustillac  ne  tenta  pas 
même  de  résister. 

Le  voile  dont  on  lui  avait  entoure  la  figure 
lui  ùtait  presque  la  respiration.  A  peine  pou- 
vait-il pousser  quelques  cris  inarticulés. 

Piutler  se  pencha  à  son  oreille,  et  lui  dit  en 
anglais  avec  un  accent  hollandais  très-pro- 
noncé : 

—  IMilord-Juc,  je  puis  vous  débarrasser  de 
ce  voile;  mais  prenez  garde...  Si  vous  appelez 
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du  secours,  vous  êtes  mort.  Sentez-vous  la 

pointe  de  mon  poignard? 

Le  malheureux  Groustillac  ,  n'entendant  pas 
l'anglais  ,  mais  sentant  la  pointe  du  poignard  , 
s'écria  : 

—  Parlez  français!  parlez  français... 

—  Je  comprends  que  votre  Grâce ,  qui  a  été 
élevée  en  France ,  préfère  cette  langue  —  re- 
prit Rutler,  qui  crut  que  son  accent  hollandais 
rendait  ses  paroles  peu  intelligibles,  et  il  ajouta  : 
—  Vous  m'excuserez  donc  ,  monseigneur  ,  si 

je  ne  m'exprime  pas  très-bien  en  français 

J'avais  l'honneur  de  dire  à  votre  Grâce  qu'au 
moindre  cri  je  serais  obligé  de  la  tuer.  Il  dé- 
pend ainsi  de  vous,  milord-duc,  d'avoir  ou  non 
la  vie  sauve...  en  empêchant  madame  la  du- 
chesse ,  votre  femme ,  d'appeler  du  secours  si 
elle  revient. 

—  Il  est  évident  qu'on  me  prend  pour  un 
autre  —  pensa  le  chevalier.  — Mordioux  !  dans 
quel  diable  de  guêpier  me  suis-je  fourré  ?  Quel 
est  ce  nouveau  mystère?...  et  h  qui  en  a  ce 
Flamand  brutal ,  avec  son  éternel  poignard  et 
son  milord-duc?  Après  tout,  encore  est-il  bon 
de  n'être  pas  pris  pour  un  homme  de  peu.  Et 
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la  Barbe-Bleue  qui  serait  duchesse...   et  qui 
passe  pour  ma  femme! 

—  Ecoulez,  milord  —  dit  Butler  après  quel- 
ques moments  de  silence  —  pour  la  plus  grande 
commodilc  de  votre  Grâce,  je  puis  vous  déli- 
vrer du  voile  qui  vous  entoure;  mais,  je  vous  le 
répète,  au  moindre  cri  de  madime  la  duchesse, 
h  la  moindre  manifestation  de  vos  esclaves 
pour  vous  défcrjdrc...  je  me  verrai  forcé  de 
vous  tuer...  J'ai  promis  au  roi,  mon  maître, 
de  vous  ramener  mort  ou  vif. 

—  J'étouffe!...  ôtcz-moi  d'abord  ce  voile... 
je  ne  crierai  pas!  —  murmura  Croustillac,  pen- 
sant que  le  colonel  allait  reconnaître  son  er- 
reur... 

Butler  ùla  le  voile  qui  enveloppait  la  figure 
de  l'aventurier...  Celui-ci  vit  un  homme  ai^e- 
nouille  près  de  lui  et  le  menaçant  d'un  poi- 
gnard. 

La  nuit  était  claire  ,  le  chevalier  distingua 
parfaitement  les  traits  du  colonel,  ils  lui  étaient 
absolument  inconnus. 

—  Monseigneur,  rappelez-vous  votre  pro- 
messe! —  lui  dit  Butler,  qui  ne  manifesta  pas 
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le  moindre  étonnemcnt  lorsque  le  visage   de 

l'aventurier  fut  découvert. 

—  Comment...  il  ne  s'aperçoit  pas  de  sa 
méprise?  —  pensa  le  chevalier  slûpérait. 

—  Maintenant ,  milord-duc  —  reprit  le  co- 
lonel en  aidant  Croustillac  à  s'asseoir  assez 
commodément  auprès  du  bassin  de  marbre  — 
maintenant,  milord-duc,  pardonnez-moi  la  ru- 
desse démon  attaque,  mais  j'ai  du  agir  ainsi... 

Croustillac  ne  répondit  rien  ;  partagé  entre 
la  crainte  et  la  curiosité  ,  il  brûlait  de  savoir  à 
qui  s'adressaient  ces  mots  :  Milord-duc.  Na- 
turellement aventureux ,  ne  pouvant  que  ga- 
gner ,  sans  doute  ,  à  être  pris  pour  un  autre  , 
surtout  pour  le  mari  de  la  Barbe-Bleue  ,  le 
chevalier  se  résolut  déjouer,  autnnt  qu'il  le 
pourrait ,  le  rôle  qu'on  lui  prêtait ,  espérant 
peut-être  ainsi  pénétrer  le  secret  des  habitants 
du  Morne-au-Diable. 

Il  répondit  néanmoins  : 

—  Et  vous  êtes  sûr  ,  monsieur  ,  que  c'est 
bien  moi  que  vous  cherchez? 

—  Que  votre  Grâce  n'essaie  pas  de  me 
tromper  —  dit  brusquement  Paitler.  —  Il  est 
vrai  que  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  voir 
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jusqu'à  ce  jour,  niiloru-tluc;  mais  j'ni  entendu 
voire  convcrsntion  avec  madame  la  dnclicsse... 
Quel  autre  d'ailleurs  que  vous  ,  monseigneur, 
se  promènerait  à  celle  heure  avec  elle?...  Quel 
autre  que  votre  Grcice  serait  revêtu  de  ce  jus- 
taucorps à  manches  rouges,  illustre  par  James 
Syllon  qui  vous  a  peint  dans  ce  costume  ? 

—  Aussi  trouvais-je  cet  habillement  très- 
bizarre  —  pensa  Croustillac. 

—  Ce  n'est  pas  à  moi ,  mi  lord-duc ,  de  m'c- 
tonner  de  vous  retrouver  sous  ces  vêtements, 
qui  doivent  cependant  vous  rappeler  des  sou- 
venirs... des  souvenirs  bien  cruels...  —  ajouta 
Piuller  d'un  air  sombre. 

—  Des  souvenirs  cruels? — répéta  Croustillac. 

—  IMilord-iluc  —  dit  le  colonel  —  deux  ans 
avant  la  fatale  journée  de  Bridge-Water,  revêtu 
de  cet  habit  de  votre  chnrgc,  ne  fites-vous  pas 
hommage  à  votre  royal  père  du  faucon  de 
Lancastre? 

—  A  mon  royal  père?...  un  faucon?...  — 
dit  le  chevalier  tout  abasourdi. 

—  Je  comprends  l'embarras  de  votre  Grâce, 
ne  crovez  pas  que  je  veuille  rappeler  ces  tristes 
discussions  dont  vous  avez  été  si  sévèrement, 
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permettez-moi  de  vous  le  dire,  milord^  si  jus- 
tement puni. 

—  Je  vous  permets  de  tout  me  dire,  mon- 
sieur, je  vous  y  engage  même  très-instamment 
— répondit  le  Gascon  ;  et  il  ajouta  tout  bas  :  — 
Peul-êlre  ainsi  apprendrai-je  quelque  chose. 

—  Les  moments  sont  précieux  —  reprit  Rut- 
ler  —  il  faut  que  je  me  hâte  d'apprendre  à  votre 
Grâce  ce  que  j'attends  de  sa  soumission  aux 
ordres  de  mon  maître  Guillaume  d'Orange,  roi 
d'Angleterre. 

—  Dites,  monsieur,  et  surtout  ne  craignez 
pas  d'entrer  dans  les  plus  grands  détails. 

—  Pour  faire  comprendre  à  votre  Grâce  ce 
qui  me  reste  à  exiger  d'elle,  il  est  bien  néces- 
saire d'établir  nettement  votre  position,  mi- 
lord-duc,  tel  pénible  que  soit  ce  devoir. 

—  Établissez,  monsieur...  établissez  fran- 
chement.   Ne   nous   déguisons  rien Nous 

sommes  des  hommes  et  des  soldats,  nous  de- 
vons savoir  tout  entendre. 

—  Vous  avouerez  qu'en  ce  moment  vous  ne 
pouvez  m'échapper. 

—  C'est  vrai. 

—  Que  votre  vie  est  entre  mes  mains. 
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—  C'est  encore  vrai. 

—  Mais  ce  qui  doit  être  pour  vous  d'une  très- 
grande  considéraliou,  milonJ-duc,  c'est  que  si  en 
essavant  de  m'éch;ipper  ou  en  refusant  d'obéir 

aux  ordres  dont  je  suis  porteur vous  me 

mettiez  dans  la  dure  nécessité  de  vous  tuer... 

• — Dure  nécessité  pour  tous  deux...  mon- 
sieur. 

—  Que  votre  Grâce  fasse  bien  attention  à 
mes  paroles  —  et  le  colonel  accentua  très-for- 
lement  les  mots  suivants  :  —  Je  pourrais  tl'au- 
lant  plus  impunément  vous  tuer...  milord-duc, 
que  vous  êtes  déjà  mort...  et  que  l'on  n'aurait 
ainsi  aucun  compte  h  rendre  de  votre  sang. 

Le  chevalier  regarda  Piutler  d'uu  air  stupidc, 
croyant  avoir  mal  entendu. 

—  Vous  dites,  monsieur  —  reprit-il  —  que 
vous  pouvez  d'autant  plus  impunément  me 
tuer?  . 

—  Que  votre  Grâce  est  déjà  morle...  —  dit 
Rutlcravecun  sourire  sinistre. 

Groustillac  le  regarda  de  nouveau  attentive- 
ment, croyant  avoir  affaire  à  u  fou  ;  puis  il 
reprit,  après  un  moment  du  silence  : 

—  Si  je  vous  ai  l)ien  entendu,  monsieur, 
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VOUS  tenez  à  me  faire  comprendre  que  vous 

pouvez  me  tuer  impunément  sous  le  prétexte, 

assez  spécieux,  j'en  conviens,  que  je  suis  déjà 

mort? 

—  Mais,  certainement...  milord-duc,  c'est 
tout  simple. 

—  Vous  trouvez  cela  tout  simple,  monsieur? 

—  Je  ne  pense  pas  ,  milord-duc ,  que  vous 
vouliez  nier...  ce  qui  est  connu  de  tout  le 
monde  —  dit  Rutler  avec  une  certaine  impa- 
tience. 

—  Il  me  semble  pourtant  qu'à  la  rigueur... 
et  sans  passer  pour  un  homme  d'un  entêtement 
outrageux,  et  qui  a  la  rage  de  contredire  tout 
le  monde...  je  pourrais  jusqu'à  un  certain  point 
nier  que  je  sois  mort. 

—  Je  n'aurais  jamais  cru,  milord-duc,  que 
vous  pussiez  plaisanter  sur  ce  terrible  moment, 
qui  a  dû  vous  laisser  pourtant  de  bien  affreux 
souvenirs  —  dit  le  colonel  avec  un  sombre 
étonnement. 

—  Certes,  monsieur,  un  tel  moment  ne  doit 
jamais  s'oublier,  jamais...  ce  qui  est  seulement 
assez  difficile,  c'est  d'en  conserver  la  mémoire 
■ —  dit  Crouslillac  en  souriant. 
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Le  colonel  ne  put  rclcnir  un  mouvement 
d'indignation  et  s'écria: 

—  Vous  souriez!  vous  sourie/!  lorsijuc  c'est 
au  prix  du  plus  noble  sang  que  vous  êles  ici... 
Ah  !  telle  sera  donc  toujours  la  reconnaissance 
des  princes!  !  ! 

—  Je  dois  vous  déclarer,  monsieur  —  reprit 
impatiemment  Croustillac  —  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  reconnaissance  ou  d'ingratitude  dans  celte 
affaire,  et  que...  Mais — reprit  Croustillac  crai- 
gnant de  dire  quelque  bévue  —  mais  il  me 
semble  que  nous  nous  écartons  singulièrement 

de   la  question je  préfère  parler   d'autre 

chose... 

— Je  conçois  qu'après  tout  un  tel  sujet  d'en- 
tretien soit  désagréable  pour  votre  Grâce. 

—  Il  y  en  a  de  plus  gais,  monsieur...  cer- 
tainement ;  mais  revenons  au  motif  qui  vous 
amène  :  que  voulez-vous  de  moi? 

—  J'ai  l'ordre,  monseigneur,  de  vous  con- 
duire à  la  Barbadc;  de  là  vous  serez  transporté 
et  incarcéré  à  la  Tour  de  Londres,  dont  votre 
Grâce  a  dû  conserver  le  souvenir. 

—  Mordioux!  en  prison...  —  se  dit  Crous- 
tillac, que  cette  perspective  était  loin  de  se- 
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duire  —  en  prison...  à  la  Tour  de  Londres... 
Je  vais  avertir  cet  animal  hollandais  de  sa  mé- 
prise :  le  quiproquo  ne  me  convient  plus. 
Diable!  à  la  Tour  de  Londres...  c'est  payer 
votre  Grâce  et  mllord-duc  un  peu  trop  cher  ! 

—  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  milord- 
duc,  que  vous  y  serez  traité  avec  les  respects 
qui  sont  dus  à  vos  malheurs  et  à  votre  rang. 
Sauf  la  liberté,  qui  ne  vous  sera  jamais  rendue, 
vous  serez  entouré  de  soins,  d'égards... 

—  Après  tout  —  se  dit  Crouslillac  —  pour- 
quoi me  hàterais-je  de  dissuader  cet  ours  du 
nord  ?  Je  n'ai  aucun  espoir,  hélas  !  d'intéresser 
la  Barbe-Bleue  à  mon  martyre.  Il  me  semble 
que  j'entrevois  vaguement  que  l'erreur  de  ce 
Flamand  à  mon  endroit  peut  servir  cette  ado- 
rable petite  créature.  Si  cela  était,  j'en  serais 
ravi...  Une  fois  arrivé  en  Angleterre,  la  mé- 
prise sera  reconnue,  et  on  m'élargira.  Or, 
comme  il  faut,  après  tout,  que  je  retourne  en 
Europe,  j'aime  bien  mieux,  si  cela  se  peut,  y 
retourner  en  prince^  eu  milord^  qu'en  passa- 
ger-gratls  de  maître  Daniel.  J'y  gagnerai  au 
moins  de  ne  plus  mettre  de  fourchettes  en  équi- 
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libre  sur  le  bout  de  mon  nez ,  et  de  ne  plus 
avjilcr  de  bougies  allumées. 

Le  colonel,  pren;uit  le  silence  méditatif  du 
Gascon  pour  de  l'accablement,  lui  dit  d'un  ton 
moins  brusque  : 

—  Je  conçois  que  votre  Grâce  envisage  avec 
peine  l'avenir  qui  lui  est  destiné. 

—  Il  y  a  bien  de  quoi ,  monsieur,  ce  me 
semble;  éternellement  prisonnier  à  la  Tour  de 
Londres! 

—  Oui,  milord-duc...  Pourtant...  vous  ne 
jouissiez  pas  ici  d'une  extrême  liberté;  peut- 
être  cette  vie  d'angoisses  et  d'inquiétudes  con- 
tinuelles n'est  pas  à  regretter  beaucoup. 

—  Vous  voulez  me  dorer  la  pilule ,  mon- 
sieur, comme  on  dit  vulgairement  ;  le  motif  est 
louable...  mais  vous  me  paraissez  bien  certain 
de  m'emmener  à  la  Barbade,  et  de  là  à  la  Tour 
de  Londres. 

—  Pour  remplir  cette  mission,  milord-duc, 
j'avais  amené  avec  moi  un  homme  déterminé. 
Il  est  mort...  mort  d'une  mort  affreuse. 

l-'l  Rutlcr  frémit  malgré  lui  au  souvenir  de 
la  iiK^rl  do  John. 

—  De  soiic,    monsieur...    que  maintenant 
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vous  clcs  réduit  à  vous-iiiéaic  pour  accoini)Iir 

ccUc  expédition. 

—  Oui,  milord-duc. 

—  Et  vous  vous  llaltcz  à  vous  tout  seul  de 
m'culever  d'ici  ? 

—  Oui,  milord-duc... 

—  Vous  en  êtes  sur? 

—  Parfaitement  sûr... 

—  Et  par  quel  miracle  ? 

—  Il  n'est  pas  besoin  de  miracles^  milord, 
rien  de  plus  simple. 

—  Puis-je  savoir? 

—  Sans  doute,  vous  devez  être  instruit  de 
tout,  milord-duc,  puisque  je  compte  principa- 
lement sur  vous. 

—  Pour  vous  aider  à  m'emmener? 

—  Oui,  milord-duc. 

—  Le  fait  est  que,  sans  me  vanter,  je  puis, 
dans  cette  circonstance,  si  je  veux  m'en  mêler, 
vous  être  de  quelque  secours. 

Après  un  moment  de  silence,  Rutler  reprit  : 

—  L'on  ne  m'avait  j)as  exagéré  la  fernietc 
de  votre  Grâce...  il  est  impossible  de  montrer 
plus  de  ésolution  et  de  sang-froid  dans  la 
mauvaise  fortune,  milord-duc... 
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—  Je  vous  assure,  monsieur,  qu'il  me  sérail 
«JitTicile  de  la  supporter  autrement. 

—  Si  je  vous  fais  cette  observation,  milord, 
c'est  qu'étant  vous  même  homme  de  sang-froid 
et  de  résolution  ,  vous  compren(Jrez  mieux 
qu'un  autre...  qu'on  peut  beaucoup  entre- 
prendre avec  du  sang-froid  et  de  la  résolution  ; 
or,  je  n'ai  pas  d'autre  ressource  pour  vous  en- 
lever d'ici... 

—  Voyons,  monsieur,  si  le  moyen  est  bon, 
je  serai  le  premier  à  le  reconnaître.  Un  mo- 
ment, pourtant  :  vous  semblez  oublier  que  je 
ne  suis  pas  seul  ici? 

—  Je  le  sais,  milord  ;  madame  la  ducbessc 
vient  de  vous  quitter...  elle  peut  revenir  d'un 
moment  à  l'autre. 

—  El  non  pas  seule...  je  vous  er»  préviens. 

—  Fût-elle  accompagnée  de  cent  hommes 
armés  jusqu'aux  dents,  je  ne  crains  rien. 

—  Vraiment  ? 

—  Non  5  milord...  je  dirai  plus...  je  compte 
même  beaucoup  sur  le  retour  de  madame  la 
duchesse  poui  vous  décider  à  me  suivre ,  dans 
le  cas  où  vous  hésiteriez  encore. 

—  Monsieur...  vous  parlez  en  énigmes. 

I.  23 
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—  Je  vous  en  dirai  lout-à-l'heure  le  mot, 
milon!  ;  mais  auparavant  je  dois  vous  prévenir 

".  que  l'on  esl  à  peu  près  au  courant  de  tout  ce  qui 

"ous  est  arrivé  depuis  votre  fuite  de  Londres. 

En  lui  niant  ceci ,  je  le  forcerai  à  parler,  et 

j'apprendrai  peut-être   quelque   chose  de  plus 

—  dit  le  chevalier.  Il  reprit  tout  haut  : 

—  Quant  à  cela  ,  monsieur,  je  ne  le  crois 
pas...  c'est  impossible. 

—  Écoutez- moi  donc,  milord-duc;  il  y  a 
quatre  ans,  vous  avez  épousé,  en  France,  I.i 
maîtresse  de  cette  maison.  Que  ce  mariage  soil 
légal  ou  non  ,  ayant  été  contracté  après  votre 
exécution  à  mort  et  par  conséquent  pendant  le 
veuvage  de  votre  première  femme...  cela  ne 
me  regarde  pas,  c'est  une  affaire  de  conscience 
et  de  théologie. 

—  Décidément ,  mon  So.sie,  le  milord-duc 
s'est  mis  dans  une  position  tout  exceptionnelle 

—  se  dit  Croustillac  —  on  peut  le  tuer  parce 
qu'il  est  mort...  et  il  peut  se  remarier  parce 
que  sa  femme  est  veuve  de  lui.  Je  commence  à 
avoir  les  idées  singulièrement  embrouillées , 
car,  depuis  hier,  il  se  passe  autour  de  moi  des 
événements  bien  étranges. 
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—  Vous  voyez  ^  inilord-duc  ,  que  mes  ren- 
seignements sont  exacts. 

—  Exacts...  exacts...  jusqu'à  «n  certain 
point  ;  vous  me  supposez  capable  de  m'êlre 
remarié  après  mon  exécution  à  mort,  c'est  au 
moins  hasarde.  Que  diable,.,  monsieur  ,  savez- 
vous  qu'il  Faut  être  bien  sûr  de  son  l'ait  au 
moins...  pour  prêter  aux  gens  de  pareilles 
originalités. 

—  Tenez,  milord-duc ,  vous  ne  vous  croyez 
pas,  sans  doute ,  en  mon  pouvoir...  et  vous 
plaisantez...  votre  gaieté  ne  m'-^tonne  pas, 
d'ailleurs;  votre  Grâce  a  conservé  sa  liberté 
d'esprit  dans  des  circonstances  plus  graves  que 
celle-ci. 

—  Que  voulez-vous,  monsieur!  la  gaieté  est 
la  richesse  du  pauvre... 

—  iVïilord-duc  !  —  s'écria  le  colonel  d'un 
ton  sévère  —  le  roi ,  mon  maître  ,  ne  mérite 
pas  ce  reproche... 

—  Quel  reproche,  monsieur  /  —  demanda  le 
Gascon  stupéfait. 

—  Votre  Grâce  dit  que  la  gaieté  est  la  ri- 
chesse du  pauvre. 
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—  Eh  bien  !  monsieur,  je  ne  vois  pas  en 
quoi...  cela  insulte  le  roi,  votre  maître.., 

—  N'est-ce  pas  dire  ,  milord ,  que  parce  que 
vous  vous  voyez  au  pouvoir  de  mon  maître, 
vous  vous  regardez  comme  dépouillé  de  tout... 

—  Vous  êtes  susceptible^  monsieur.  Rassu- 
rez-vous... Cette  réflexion  était  purement  phi- 
losophique... et  n'avait  nullement  trait  à  ma 
position  particulière. 

—  C'est  différent ,  milord-duc  ,  aussi  m'é- 
tonnais je  de  vous  entendre  parler  de  votre 
pauvreté 

—  Parbleu...  cela  m'irait  bien...  de  criei 
misère  —  dit  Croustillac  en  riant. 

—  Peu  de  fortunes  égalent  encore  la  vôtre , 
monseisjneur...  les  sommes  énormes  que  vous 
avez  tirées  de  la  vente  d'une  partie  de  vos 
pierreries  seront  conservées  à  vous  et  aux 
vôtres.  Guillaume  «i'Orange,  mon  maître, 
n'est  pas  de  ceux  qui  enrichissent  leurs  créa- 
tures par  la  confiscation  des  biens  d'ennemis 
politiques. 

—  Je  ne  te  savais  pas  si  riche,  pauvre  Crous- 
tillac "  se  dit  le  Gascon.  —  Si  j'avais  prévu 
cela...  combien  j'aurais  peu  avalé  de  bougies 
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«illutnées  pour  la  plus  grande  récréation  de 
cet  animal  marin  de  maître  Daniel  !  —  Puis  il 
ajouta  tout  haut  : 

—  Je  reconnais  à  cela  la  générosité  de  votre 
maître,  monsieur;  ainsi,  mes  gran<Js  biens.... 
mes  trésors...  —  et  le  Gascon  ajouta  tout  bas  : 
—  Cela  fait  toujours  plaisir  <!e  dire  nue  fois 
dans  sa  vie...  Mes  grands  biens,  mes  trésors... 

—  Le  roi  mon  maître,  milord-duc,  m'a 
ordonné  de  vous  dire  que  vous  pourriez  faire 
fréter  un  navire  pour  conduire  en  Angleterre 
toutes  vos  richesses. 

—  Oh!  mes  vieux  bas  roses!  mon  vieux 
justaucorps  vert!  mon  feutre  pelé  et  ma  vieille 

rapière — se  dit  Groustillac —  voilà  mon 

vrai  domaine,  mes  vrais  meubles  et  immeublefe, 
il  ne  faudra  pas  une  flotte  marchande  pour  les 
liansporter.  —  Puis  il  reprit  tout  haut  : 

—  Mais  revenons ,  monsieur,  au  sujet  qui 
vous  amène  et  aux  découvertes  que  vous  avez 
faites  sui"  ma  vie  passée. 

—  Il  y  a  iioisans,  milord-duc,  vous  êtes 
venu  habiter  celte  île ,  restant  invisible  pour 
tous  et  faisant  répandre,  par  un  llibuslier  et 
autres  gens  à  votre  solde  ,   les   bruits  les  plus 
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étranges  sur  votre  habitation,  afin  d'en  éloigner 

les  curieux. 

—  Je  n'y  comprends  plus  rien  du  tout  — 
pensa  Groustillac;  — la  Barbe-Bleue...  non... 
la  veuve...  c'est-à-dire  non...  la  duchesse...  ou 
plutôt  la  femme  du  mort —  qui  est  veuf..... 
non...  enfin  la  femme  de  n'importe  qui...  n'est 
donc  pas  du  dernier  mieux  avec  ces  trois  drôles? 

Pourtant  j'ai   vu de  mes  yeux  sesétranges 

privautés  avec  eux j'ai  entendu....  Allons, 

allons,  pour  peu  que  cela  dure...  j'en  devien- 
drai fou je  commence  à  me  trouver  com- 
plètement stupide....  et  à  voir  une  infinité  de 
chandelles  romaines  dans  l'intérieur  de  mon 
cerveau 
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